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LE 


LOGEMENT ET TRANSPORT 
DES BARQUES SACRÉES ET DES STATUES DES DIEUX 
DANS QUELQUES TEMPLES ÉGYPTIENS 


M. GEORGES LEGRAIN, 





PREMIÈRE PARTIE. 


I. — LE PAVOIS DES BARQUES SACREES. 


Les barques des dieux d'Égypte reposaient dans leur sanctuaire sur un 
pavois“") plus ou moins large et, lorsqu'elles paraissaient dans les processions, 
des prêtres à la tête rase, conduits par les prophètes, s'attelaient aux longues 


barres qui le supportaient. 


A Thèbes sous la XVIII* et Ja XIX dynastie, le pavois de la barque d'Amon 


posait sur cinq barres auxquelles s'attelaient trente prètres en six rangées de 


cinq de front. 


Les barques de Maout et de Khonsou posent sur un pavois à trois barres 


(0 Pavois ritalien pavese, sorte de bouclier. 
sur le pavots, vanter, mettre en honneur, 
en renommée», 

La liturgie catholique italienne se sert du 
mot portantina pour désigner l'instrument muni 
de barres sur lequel sont transportés les reli- 
quaires et les statues, mais la portantina se tra- 
duit chez nous par #chaise à porteurs. 

Les prétres catholiques francais emploient le 
mot cbrancard> dans cette occurrence, mais 
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brancard signifiant respèce de civiére sur la- 
quelle on transporte des malades, des blessés, 
des choses fragiles», et civière rappareil à 
brancards pour porter des blessés, des ma- 
lades, du fumier, des fardeaux-, je propose, 
faute de mieux, le mot «pavois> pour désigner 
l'instrument muni de barres que les prêtres 
égyptiens portaient sur leurs épaules pour 
déplacer les barques satrées et les statues des 
dieux. 


+" 2 jer— 
et le cortège est composé de 18 prêtres marchant sur six x rangées de trois de 
front. 

La barque de Ahmès Nofritari et celle du roi posent sur un pavois à 
deux barres seulement et le nombre des porteurs est de 8 on 12 selon les 
temps. 

Quelques textes gravés dans les temples thébains relatent que, par fan- 
laisie souveraine, Ramsès Il augmenta le nombre des barres et des porteurs 
des barques qui suivaient celle d'Amon, et le grand bas-relief qui décore la 
facade du temple de Gournah montre celles de Maout et de Khonsou portées 
par 24 prétres en six rangées de quatre de front et celles de Ahmès Nofritari 
et de Séti I* portées par 18 prétres en six rangées de trois de front. Les 
textes relalifs à ce fait sont, à ma connaissance, au nombre de sept. 


1° Temple de Gournah, montant nord de la porte du reposoir de Maout : 
UN N-X Peas ye EUR SEP cordonna 
Sa Majesté de façonner la barque sacrée de sa mère Maout sur quatre barres 
alors qu'elle était sur trois barres. 

La formule adoptée va fournir quelques variantes dans ses répétitions. Les 
textes qui suivent ne seront analysés qu'après leur réunion. 


2° Temple de Louqsor, montant de la porte du reposoir de Maout, à l'est 
du LG menant au ee d'Amon dans son temple de Louqsor : 11= 


+. 


3° Temple de Lougsor, montant ouest de la porte du reposoir de Khon- 
sou, à l'ouest du passage menant au reposoir dAmon dans son temple de 


Louqsor. Ramsès Il a fait PS = 9 + AF ojos NI SN! 


mel 








211: ts = Yaa 
') Je crois que ce texte est le méme que ce- ell a fait ses constructions à son père... 
lui copié par M. Gayet ( Mémoires publiés par les dans Thèbes. 


membres de la Mission archéologique française du 
Cuire, L XV, Le Temple de Louxor, 1894, p. 54 
et 55). 

M. Gayet le traduit de la façon suivante : 


Est bon le repos auprès d'elle après qu'elle 


ac. en électrum, en lapis vrai, en toutes 


pierres précieuses en face de l'âme (?)=. 
On se bornera à cette citation. 


um 3 jer— 

4° Il ne reste d'un autre texte gravé verticalement au-dessous du précédent 
que: BRAY mr 

5° Texte gravé sur le montant ouest de la même porte : RSR NX 
APPALLING Se on 


6° Ramsès II avait construit un monument, un | f ou 4 | ff 5 Men-Qebh 
un reposoir pour y faire stationner la barque d'Amon lors de sa procession. 
Les barques de Maout et de Khonsou étaient posées dans les salles à l'est et 
à l'ouest de la chambre centrale consacrée à Amon. Ce monument se trouve 
sur la face sud du môle ouest du grand pylône. 

La barque de Khonsou est figurée sur la paroi ouest de son reposoir. On 
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7° La barque de Maout est figurée sur la par ouest de son reposoir. On 
lit en dessous un texte dont il ne reste que : DONNE 


RTE nie 
IAE (were! lal sd? | I? => Sh?! m—\,\ = —\,= = met 
Rash MEAN ANT 


La comparaison de ces textes mutilés permet de les reconstituer en grande 
partie. 

Le fait constamment rappelé est que Ramsès II a ff ou # ou J «fa- 
conné, modelé, formé, sculpté, renouvelé» le NX J ou paren: seshem de 
Maout et de Khonsou sur quatre Fe. Vea (Whee AIS Le, 
nebaou, anbou, anabaou, nanaoubou. 

Le texte 7 mentionne que Ramsès II, lorsqu'il était encore enfant et prince 
héritier, avait conçu ce projet dans son cœur. 

Il ne le réalisa pas dès son avénement au trône et le grand bas-relief du 
mur sud de la Salle hypostyle de Karnak, qui représente le retour des bar- 
ques sacrées dans leurs sanctuaires après l'intronisation du fils de Séu Ir, 














le 
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montre les barques de Maout et de Khonsou portées chacune par dix-huit 
prêtres marchant en six rangées de trois de front), 

Si l'on compare le style de ce beau document avec celui du bas-relief du 
temple de Gournah, on observe chez ce dernier une décadence qui laisse à 
penser qu'il ne fut gravé qu'à la fin du règne de Ramsès Il. Faute de date 
connue, c'est vers celle époque que, jusqu'à plus ample informé, jindi- 
querai l'achèvement du temple de Gournah et l'augmentation du nombre 
des barres et des porteurs des pavois des barques de Maout, Khonsou, Ahmès 
Nofritari et Séti I=. 

Notre sujet nous mène à rechercher ce qu élaient Jes trois et quatre ou cinq 
nebaou du pavois des barques sacrées. 

M. de Rougé, traduisant l'inscription de Montouemhat au temple de Maout®), 
rendait T1— par rbarre> ou «perches servant a porter les arches divines 
et les naos divins, et les reconnaissait dans les signes Æ À &. Ajoutons que 
dans le texte de Montouemhat le déterminatif du mot % est x, ou {}, ou &, 
ou £ : dans ces derniers nous retrouvons encore les barres qui servaient à 
son lransport. 

Les textes 1 et 5 montrent que le mot seshem peul s'écrire aussi bien 
tas que ey. Ajoutons qu'au temple de Gournah, au-dessus de la 
barque sacrée de Séti I on lit comme désignation : BE 2s = 


(ogee) = GRIN) ahs TY WL{{ Fy ebarque sacrée 


du maître des deux mondes, N. dans son temple de millions d'années éter- 
nellement». 
On lit de même à Médinet Habou, au-dessus de la barque sacrée de Ram- 


ses I] : MIPLY (C142) rharque sacrée de Ousermara-Setepenra». 


Dans ces deux cas encore le mot XX J, bien que déterminé par J, 
semble désigner la barque sacrée elle-même ty et non point rune statue, 
l'image d'un dieu, une ressemblance ». 

Je reviendrai plus Join sur cette question. Mon but actuel est de déterminer 





" Mémes corlèges (sans masques) au Ra- © Etude des monuments du regue de Talraga 
messeum construit ou décoré après l'an Vill et (Mélanges, 1, p. 18 note 0), et Manrerre, Kar- 
la campagne de Syrie. nak, pl. 4-46. 


—##( 5 )ea-— 
ce qu'élaient les 43. — nebaou en bois sur lesquels étaient posés les NX cm 
ou fg. 

Les tableaux représentant les barques sacrées de Maout (pl. I) et de 
Khonsou dans le Men-Qebh d'Amon à Louqsor sont, je crois, uniques en 
leur genre, car ils montrent en perspective les quatre barres que vantent 
sept textes bavards (fig. 1). 





Ecdell> i Née 


Fig. 1. — Les quatre barres du pavois de Maout 4 Lougsor. 


On remarquera que le Neba parait ttre formé de deux éléments : 1° d'un 
des morceaux du traineau == servant à déplacer ou des statues, ou des naos 
Mi, ou des caisses BS; 2° d'une barre arrondie plus longue et dépassant de 
chaque côté. 

Dans le Neba complet, accouplait-on le morceau de traineau avec la barre 
arrondie, ce qui donnerait en seclion mn@ mm mm mm. où bien se con- 
fondaient-ils tous deux en une barre unique à section carrée dans la partie 
centrale pour figurer le traineau et à section ronde aux deux extrémités ser- 
vant au transport du seshem? L'accouplement mm@ ne parait guère solide et, 
quant à moi, je pense que morceau de traineau et barre arrondie se confon- 
daient. Ceci, d'ailleurs, est de peu d'importance pour notre sujet!" 

On remarquera que sur toutes les représentalions de procession du seshem, 
l'avant et l'arrière du traineau sont toujours visibles. Quand la téte d'un por- 
leur pourrait cacher ces deux parties, la tte est toujours figurée derrière 
elles. 

Une raison quelconque a did motiver ce fait curieux : nous la trouverons 
peut-être plus loin. Il semble que le sujet principal du tableau, c'est-à-dire le 
seshem complet avec son traineau, devait reléguer ses porteurs au second plan. 
Ce n'est qu'une opinion que j'émets en attendant de nouveaux documents. 


™ Dans la reconstitution de barque sacrée exposée dans le sanetuaire du temple d'Edfou, on a 
superposé le trainean sur la barre FP. 


4 6 es 


IL — L'ATTELAGE DU PAVOIS DES BARQUES 
DE MAOUT, KHONSOU ET AMON. 


Les bas-reliefs des reposoirs de Maout et de Khonsou au temple de Louqsor 
ont montré que les Nebaou, les barres des pavois de leurs Seshemou {I > 1m, 
étaient parallèles à l'axe de celui-ci. 

Cette constatation explique les autres représentations de processions des 
Seshemou avant et après l'augmentation, par Ramsès II, du nombre des barres 
du pavois des barques sacrées de Maout et de Khonsou. 

On a vu qu'auparavant le Seshem de Maout (gy et celui de Khonsou {uJ 
étaient portés par dix-huit prétres en six rangées de trois de front, à la téle 
rase, vêtus d'un grand jupon plissé. Trois rangées sont à l'avant de la barque, 
trois autres sont à l'arrière. 

Pour le Seshem d'Amon, &ut, les six rangées sont de cinq porteurs cha- 
cune. 

Entre ces deux groupes, conduisant la marche et donnant la cadence, se 
voient d'un côté le roi remplissant les fonctions de premier prophète!) et le 
second prophète), et de l'autre côté les troisième et quatrième prophètes P). 

Cet altelage en nombre impair 3 et 5 laisse penser tout d'abord que la 


barque était posée sur la barre médiane O 0 too eo 0" mais les 


monuments qui nous sont parvenus montrent au contraire que la barque 
était placée entre deux des barres et l'on obtient les schèmes asymétriques 


suivants : @” et s : 
eo 06800 
Cette asymétrie n’est réelle que quand le pavois est au repos : elle dispa- 
rait quand les porteurs sattellent aux barres. C'est [homme vu de face qui 
parait dans le cortège et non la barre de bois qu'il porte sur son épaule. 


1 Bas-relief du mur sud de l'Hypostyle de  nodjém publiée par M. Naville, 


Karnak (Ramsès 1}. Voir pl. IE, n° 4. (4 Le B représente ta barque vue de face, 
™ Bas-relief du mur nord de l'Hypostyle de et les © ou @ la section des barres du pavois, 
Karnak (Séti I). Voir pl. VI, n° 1. le @ indiquant les barres entre lesquelles la 


F1 Bas-relief de la grande inseription de Pi- barque est posée. 
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H représentant un homme vu de face, les pavois attelés donneront les deux 
B B 5 : , 

schémes 22 O et 08800 symétriques, puisque le nombre d'hommes 

H est égal de chaque côté de la barque B. 


Il. — RÉSULTATS DE L'ADJONCTION D’UNE QUATRIÈME BARRE 
AUX PAVOIS DES BARQUES DE MAOUT ET DE KHONSOU. 


L'adjonction d'une quatrième barre aux pavois des barques de Maout et 
de Khonsou dut modifier leur attelage. En le plaçant à la droite du premier 


B 
schème on obtiendrait l'asymétrie suivante : 2 000; qui est peu décorative. 
Par contre, en le mettant à gauche et en disposant les porteurs deux par 
B 
deux, on obtient celle-ci 0200 où deux hommes portent la barre sur 


l'épaule gauche et deux autres sur l'épaule droite. Le porteur central dispa- 
rait ainsi, mais le front obtenu égale comme largeur celui du cortège d'Amon 
qui, on l'a vu, est de cing hommes. 

Cette innovation pompeuse de Ramsès II fut détestable au point de vue pra- 
tique, car elle ne pouvait s'adapter aux dimensions des monuments thébains. 

La mensuration des momies thébaines nous apprend que leur structure 
était sensiblement la même que celle des indigènes actuels de Karnak et de 
Gournah. Ce sont des gens plutôt maigres, à petits os et non point des gars 
aux larges épaules comme les portefaix du Gaire et d'Alexandrie. En alignant 
les hommes de notre chantier l'un contre l’autre, j'ai constaté, en les mesu- 
rant, que la largeur moyenne des épaules est de o m. hh cent. seulement. 

J'ai mesuré ensuite la largeur de la baie des portes des reposoirs des bar- 
ques de Maout et de Khonsou construits avant et après Ramsès II. Elle est 
toujours suflisante pour le passage de trois hommes de front (o m. 44 cent. 
x 0 m. 03 cent. = 1 m. 32 cent.), insuffisante pour le passage de quatre 


B 
marchant suivant le schème asymétrique 2800 (1 m. 76 cent.). Le pas- 


; B 
sage avec le schéme neh 00, (a m. 20 cent.) est impossible. 
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Ramsès I! remédia à ceci en faisant retailler les montants de la porte du 
reposoir de Maout dans le Men-Qebh de Louqsor qu'il avait construit lui-même 
et enlailler une colonne de granit rose qui génait, elle aussi, le passage du 
corlège. 

Dans la partie antique d'Amenophis III on entaille de même le bas des 
colonnes de l'allée menant au reposoir de Khonsou. Celui-ci est élargi (dit le 
texte 5 cité plus haut), et en effet les montants de la porte ont élé entaillés 
pour faciliter l'entrée des porteurs dans le reposoir. 

Si vous entrez dans celui de Maout, vois constaterez que là encore les 
montants de la porte ont été entaillés, ainsi que le proclame le texte sui- 
vant de Ramsès I] : “TS” gw I9 ITS il a 
fait en monument à sa mère Maout, dame du ciel, élargir la porte de son 
sanctuaire +. 

La porte, dans son état actuel, toute retaillée qu'elle ait été, est cepen- 
dant insuffisanle comme largeur pour le passage de quatre hommes de front 
(1 m. 76 cent.}, car elle ne mesure que 1 m. 72 cent., si bien que les six 
porteurs de la quatrième barre tant vantée devaient ou se retirer, ou s'effacer, 
ou, enfin, s'écorcher les épaules sur Sins mème rappelant l'élargisse- 
ment de la porte qu'ils franchissaient | 

Au temple de Gournah, la porte de la chambre de Ja barque ie Séti Ie, 
suffisante pour laisser passer les porteurs sur deux de front, ne permet pas 
le passage du cortège amplifié à trois de front (1 m. 24 cent. au lieu de 
i m. 32 cent.). La troisième barre peut passer, mais la file de ses porteurs 
doit l'abandonner. 

Au surplus, celle amplification des pavois des barques sacrées de Maout 
et de Khonsou que vantent sept textes hiéroglyphiques ne coûta guère à 
Ramsès IT. 

‘adjonelion d'une barre à chacun d'eux et le remaniement du pavois 


(1 La fin du texte 7 parait se rapporter an sancluaires de Maout et de Khonsou. 
même élargissement. at RETRO" 08 1 oF «| ae 
Mariette (Dendérah, pl. V, plan hiéroglyphi- 7 
que du as donne à la salle B l'appellation FT FERRER QE comp :Î L 
de fi} ci Cette salle correspond à la Salle hy- | bs (I «[T—IS INSEE = e élargi la 
postyle d'Edfou et à celle du temple d'Ameno- porte de son sanctuaire dans la grande salle 
phis IL à Lougsor sur laquelle donnent les  d'apparitions où salle hypostyle =. 
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nécessiteraient actuellement (en temps de guerre) une dépense de 13 francs 
pour chaque. Elle se réduirait à moins de 8 francs en temps de paix!) 

Il va sans dire que si, comme celles de l'Arche d'alliance, les barres étaient 
couvertes de feuilles d'or plus ou moins épaisses, la somme dépensée est beau- 
coup plus considérable, mais si on la compare à la réclamer que se fail 
Ramsès Il pour, on en conviendra, bien peu de chose, on comprend mieux le 
peu de valeur qu'on doit attacher aux textes égyptiens vantant à tous échos 
les prodigalités royales envers les dieux. 

On constate qu'une économie mesquine, une lésinerie presque sordide pré- 
sident aux embellissements plus ou moins sérieux dont de nombreuses inserip- 
tions vantent la magnificence. Les chambres des temples sullisent à peine à con- 
tenir le mobilier sacré et leurs portes donnent tout juste passage aux cortèges. 

L'architecte ne prévoit dans son plan que le strict nécessaire et l'ofliciant 
el ses acolytes ont à peine la place indispensable pour se mouvoir autour 
de la barque sacrée parmi les tables d'offrandes, les supports de vases et 
les ustensiles du culte journalier. Si l'on tente de reconstruire avec leurs 
dimensions réelles les meubles que les bas-reliefs représentent à plusieurs 
reprises comme existant dans certaines salles, et particulièrement dans les 
sancluaires, et de les y placer à l'endroit indiqué, on constate, sinon l'encom- 
brement, tout au moins l'impossibilité d'y ajouter quoi que ce soit sans gèner 
les évolutions des prétres. | 

Dans ces monuments énormes, comme dans bien des palais, tout est 
donné à l'apparat et c'est à peine si le dieu trouve à sy loger. 

Nous aurons maintes fois l'occasion de le constater dans la suite de ces 
recherches. 

En attendant, il semble établi que l'agrandissement plus ou moins fastueux 


 Devis établi par notre menuisier, en mars 1916: 


Pr, E. PE. 

1 pouire de bon sapin..... nes. 0 Valeur en lemps de paix.,.......... 14 
1 mourrine de a pouces sur 4...... 15 — — ae eevee A CAS 
1 planche épaisse d'un pouce...... . 5 — _ —‘sececestness a 
Salaire du menmisier..s.s..sssu.ss 10 Salaire = ae uate eeece 10 
Tora en temps acluel..... 50 Toran en temps de paix..... 3o 


Les bois de sycomore ou d'acacin coiltent beaucoup moins cher que le sapin. qui est importé 
comme l'Ash du Pays des Echelles de jadis, n + 
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des pavois et des cortèges de Maout et de Khonsou dura peu, car les repré- 
sentations des processions de ces divinités, postérieures au règne de Ramsès II, 
montrent les porteurs de leurs barques réduits au nombre de dix-huit mar- 
chant, comme jadis, sur front de trois hommes", tandis que la barque sacrée 
d'Amon conserve jusqu’à la fin des Ramessides ses trente porleurs en six rangées 
de cing hommes marchant de front, comme aux temps de la XVHII* dynastie . 


IV. — RECHERCHE DES DIMENSIONS DU PAVOIS 
DE LA BARQUE SACREE D'AMON. 


J'ai eu la curiosité de mesurer, dans différents tableaux, la hauteur des 
porteurs de la barque sacrée d'Amon et de la comparer avec les dimensions 
de celle-ci, et j'ai pu constater que la proportion obtenue était sensiblement 
la même, d'où j'ai conclu que, à peu de chose près, on pouvait obtenir des 
chiffres permeltant de reconstituer assez exactement le pavois de la barque 
sacrée qui est figurée sur les bas-reliefs de la XVIII: et de la XIX° dynastie. 
Depuis Thotmès III jusqu'à Her-Hor il a subi peu de modifications. Il n'a ja- 
mais eu plus de cinq barres. Après examen, j'ai pris comme lype la repré- 
sentation datée du commencement du règne de Ramsès II qui se voit sur le 
mur sud de l'Hypostyle de Karnak parce qu'elle est la mieux conservée que 
je connaisse (pl. HT). 

Les personnages groupés tout autour mesurant 1 m. go cent. de hauteur, 
les dimensions ont été ramenées proportionnellement à celle d'une bonne 
taille humaine, soit 1 m. 75 cent. La réduction est de o m. 921 mill. pour 


1 mètre du bas-relief. 
1.750 0.991 


1.900 1.000 





Le Neba de la barque d'Amon de Ramsès Il portée par les 30 prêtres à 
masque d'épervier et de chacal mesurant sur le bas-relief 4 m. 85 cent. de 


() Les portes des reposoirs de Séti II et de barque d'Amon sous Thotmès IE au VIII py- 
Ramsès II à Karnak ne peuvent donner passage  lne de Karnak, indique vingt-quatre porteurs 
qu'à trois hommes marchant de front. sur front de quatre, 

* C'est par erreur que Lepsius ( Denk., Ul, Le grand bas-relief montre trente porteurs 
bl. 14), dans sa copie de la procession de la en six rangées de cing chacune. 
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longueur et o m. 135 mill. de diamètre, le chiffre réduit à la proportion 
naturelle sera 4 m. 46 cent. de longueur et o m. 125 mill. de diamètre. 

L'écartement entre les barres sera obtenu par la largeur des épaules des 
porteurs, qui, on l'a vu plus haut, est de o m. hh cent. 

Quand on étudiera en détail la barque sacrée d'Amon, on verra qu'elle était 
posée entre les jambages de deux dais posant sur les neba 3 et 4 du pavois. 

Ce n'est, tout au moins sous la XVIII: dynastie et les Ramessides, qu'une 
pirogue étroite dont la proue et la poupe sont ornées de têtes de bélier, Au 
centre se trouve un petit pavillon semblable à ceux de Hebsed, Ai dont le toit 
courbé à l'avant est soutenu par quatre colonnettes semblables à celles du 
rPromenoir» de Thotmès HI à Karnak. Une étoile fixée au fût de ces co- 
lonnes cache ce qui est dans le pavillon (statue ou relique?). Elle retombe 
sur les bordages et bouffe à avant. 

La longueur de cette barque était de 3 m. 65 cent. d'après le document 
cité plus haut. Sa largeur paraît ne pas avoir excédé o m. 44 cent. 

Dans le cas contraire l'écartement entre les barres 3 et 4 devrait être 
augmenté de quelques centimètres, mais je liens à n’établir ici que le mi- 
nimum des dimensions du pavois et des servitudes monumentales qui en 
résultent. La barque était introduite sous un dais Il dont les quatre mon- 
tants posaient sur les barres 3 et 4 (pl. HT, n° 1). Les deux tiers inférieurs 
étaient vides et laissaient voir la barque. Le tiers supérieur est orné d'un 
sujet invariable au cours des siècles : deux déesses protègent de leurs ailes un 
bélier momifié § posé sur un lotus émergeant du bassin. 

Le fait que les deux colonnettes du pavillon de la barque paraissent der- 
rière les déesses ailées indique que ce tableau était ajouré comme bien d'au- 
tres meubles et les fenêtres de Médinet Habou. 

Une forte planche placée entre les barres 3 et i sert de plate-forme et réunit 
les bases des quatre montants du dais carré. C'est ce fond, cette plate-forme 
qui supporte la barque ainsi que les statuettes qui empêcheront son roulis et 


son langage. 


4 Ceci et ce qui suit s'applique à la barque cements, Sa monographie serait à faire, mais 
figurée sur les monuments de la XIX*etXX'dy- elle nous entrainerait hors du sujet qui est le 
nastie, Avant et après elle diffère dans ses agen- pavois de la barque. 
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Enfin, un pavillon du même style que celui de la barque sacrée recouvre 
le dais. Ses quatre colonnettes posent, elles aussi, sur les barres 3 et h (fig. 2). 

A l'origine la barque sacrée d'Amon, comme l'arche, ne devait être munie 
que de deux barres latérales suflisant à porter tout l'édifice. 


Avant 





Fig. 2. — Plan du parois et de la barque d'Amon. 
H = Homme; P— Prophète. 


La barque était petite alors et deux 
ou quatre hommes sullisaient à la dépla- 
cer. En admettant que chaque homme 
(au grand maximum) puisse porter 
longtemps un poids de 20 kilogram- 
mes sur une épaule, nous oblenons le 
poids de 80 kilogrammes pour la bar- 
que primitive. 

Quelques indices nous font penser 
que, jusqu'à l'époque de Thotmés II et 
d'Hatshopsitou, le pavois était porté par 
six rangées de trois hommes marchant 
de front. La largeur du pavois était alors 
de o m. 44 cent. x 3 = 1 m. 3a cent. 

Poids de tout l'attirail : 360 kilo- 
grammes. 

Les deux plus anciennes représen- 
lations de Karnak et de Deir el-Bahari 
indiqueraient que cest pendant les 
compétitions royales d'Hatshopsitou, de 
Thotmès If et IT que le pavois de Ja 
barque sacrée d'Amon reçut son dernier 
agrandissement avec ses cing barres 
portées chacune par six prêtres. Le 
poids de l'altirail est d'environ 600 ki- 


logrammes. Mais je dois faire observer que les bas-reliefs de Thotmès I] à Kar- 
nak et celui d'Hatshopsitou à Deir el-Babari ont été mutilés par Khouenaten 
et restaurés par Séti I* et Ramsès II, ce qui leur fait perdre, malheureuse- 
ment, de leur valeur documentaire pour notre sujet. 

Cet agrandissement du pavois à cinq barres ne paraît avoir été adopté 
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définitivement par Thotmès IE qu'après sa première panégyrie, soit après 
l'an 30 de son règne (voir chap. vu-3° et chap. xt, $ 6) (fig. 2). 

Le dessin ci-dessus montre, d'après les représentations, les cinq barres 
réunies entre elles par deux poutrelles transversales qui assurent la rigidité 
et fa solidité du pavois. | 

Dans ce dessin j'ai placé deux barres à la gauche de la barque et trois à sa 
droite. Il va sans dire qu'on peut tout aussi bien placer trois barres à gauche 
et deux à droite. Dans ce cas le porteur change simplement d'épaule. On 
verra plus loin que, suivant les nécessilés, on adopte l'un ou Fautre ou Pun 
et l'autre de ces systèmes. 

Les barres transversales du pavois indiquent que les cing barres du pavois 
demeuraient toujours autour de la barque puisque ces barres posent directe- 
ment sur le socle. Un autre fait viendra plus loin confirmer cette remarque. 

En résumé, nous pouvons sen des chiffres et remarques qui précèdent 
que le pavois d'Amon mesure 4 m. 46 cent. de longueur 











et a m. 20 cent. de largeur étant hale ct: m. 885 mill. ‘ a 3 3 4 5 
de largeur non attelé. 0 0 2,9 e e oO 
Je conviens d'ores et déjà que, parfois, le pavois | us | as ras [4h | 44 | 
attelé passa par des baies un peu inférieures à 2 m. 2,20 
«—_—— 1,885 + 


20 cent. de largeur, les hommes portant la barre 5 
pouvant s'effacer ou se retirer lors du passage (l'exemple de l'agrandissement 
de la chapelle de Maout à Louqsor l'a montré), mais jamais elle ne put passer 
par une baie dont la largeur était inférieure à 1 m. 885 mill. 

Ceci étant admis, je tenterai d'en déduire les conséquences archéologiques. 


V. — LE SANCTUAIRE DE GRANIT DU TEMPLE D'AMON À KARNAK. 
A, B du plan (planche 11). 


Deux textes identiques gravés sur les parois intérieures de la seconde 
chambre (B) du sanctuaire de granit de Karnak rapportent que: —r yw IN 


1KE= (HS) erin GU] ISS TAX 
NT ENT (om) Pert ee EG 
NT ANVIN 2 ANRT EE o | Philippe trouva ruinée la 
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grande place (le sanctuaire) d'Amon fondée par Thotmès III. Il la recons- 
truisit en granit rose, en travail parfait d'éternité. 
Ce texte se > complète par el (ue au plafond de la première salle du 
7 . TETE | 
sont min bonnes les portes en bois d’ a battues [d' P| Pees te el le monument 
ruiné fondé [à nouveau par Philippe |. 


On lit aussi sous les tableaux de la De. extérieure nord du sanctuaire : 


Ma lol K—II-HA 


sanctuaire : | 








Le 
_— Fie = — La = Ms 


= À ae 





Ces textes sont iii seuls, à ma connaissance, relatifs à cette restauration : 
il faut en examiner la valeur exacte. La formule employée AK — 1% 5 
allant à la ruine» est banale entre toutes et de nombreux exemples prouvent 
son peu de valeur intrinsèque; la moindre restauration, le moindre ajouté ou 
mème le simple désir de graver son cartouche sur un monument suflisent, 
parfois, pour motiver l'emploi de cette formule. 

Après mûr examen du sanctuaire de granit de Karnak, j'arrive à penser 
que, là encore, il y eut une certaine exagération et que nous ne devons pas 
imaginer une reconstruction complète des chambres du sanctuaire ou une 
modification du plan primitif de Thotmès III. 

Si l'on examine l'angle sud-est et la face sud du soubassement du mur sud, 
on constate l'existence de deux textes lacuneux dont la gravure nette et fran- 
che contraste singulièrement avec celle des textes et des tableaux de Philippe 
Arrhidée. Cette netteté, celte franchise de taille ne peuvent s'obtenir qu'avec 
du granit sorti depuis peu de temps de la carrière. Plus tard, quand il a durei 
au soleil, l'outil s'y émousse et figures et hiéroglyphes sont mous et disgracieux. 
Il se pourrait que le soubassement de ce mur sud du sanctuaire soit celui de 
Thotmès II] demeuré en place. Peut-être pourrait-on en dire autant de tous 
les soubassements, même celui de l'angle sud-ouest composé d'un fragment 
d'obélisque de Thotmès IL. 

Le dégagement complet du sanctuaire actuel a fait découvrir d'importants 
fragments de celui de Thotmès IL. Leur étude montre que celui de Philippe 
Arrhidée est la copie exacte, comme dimensions et comme sujets, de celui de 
Thotmés IIL. Cette exactitude me fait croire que nous nous trouvons devant une 
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reprise, un raccommodage plutôt que devant l'érection d'un monument entie- 
rement nouveau, Dans ce dernier cas, il est plus que probable que les dimen- 
sions n'auraient pas été les mêmes que celles du sanctuaire de Thotmès IH. 
Les fragments retrouvés proviennent pour la plupart du mur nord du sane- 
tuaire de granit de Thotmés III. Après avoir été mutilés par A menophis IV, 
ils durent leur restauration à Séti I (pl. VII). 
La décoration du mur nord du sanctuaire de Philippe comporte quatre 
tableaux (C, D du plan) : 


1° Le roi, coillé de l'atef, présente le sacrifice des quatre bœufs et tend le } 
vers Amon Kamaoutef. 


2° Le roi, portant la couronne rouge, marche à grands pas vers Amon en 
tenant les vases |. 

J'ai retrouvé dans la première salle du sanctuaire, face contre terre, for- 
mant dallage, de grands fragments de bas-reliefs semblables, avec cartouches 
de Thotmès III qui, restaurés, donnent les mémes représentalions, c'est-à- 
_ dire le premier tableau complet et le roi du second (pl. VII, n° 3). 


3° Le roi, coiffé de la couronne rouge, tenant la canne et le f, invoque 
Amon Kamaoutef. 

J'ai retrouvé une partie du vieux bas-relief de Thotmès (le corps du roi et 
la frise du haut), formant dallage dans la seconde salle du sanctuaire, L'image 
d'Amon Kamaoutef a été employée par le restaurateur comme dalle du plafond 
du sanctuaire. 


4e Le roi, coillé du %., tend un vase W vers Amon. L'ancien tableau 
correspondant n'a pas encore été retrouvé. 


Le bas intérieur des murs des deux chambres de granit forme une saillie 
en forme de banquette, haute d'un mètre et large de o m. 50 cent. Ces ban- 
quettes sont taillées dans le même bloc de granit que le mur lui-mème dans 
la première chambre et au mur sud de la seconde. Il n'en est pas de mème 
au mur nord de celle-ci. La banquette d a été composée d'un grand fragment 
de bas-relief qui doit provenir de l'intérieur du sanctuaire de Thotmès III 
(pl. VII, n° 1; 4, b, e, d du plan indiquent les banquettes ou mastabas). 


ET es 

J'ai trouvé dans la grande cour des Bubastites, devant le mdle nord du 
second pylône, un fragment de bas-relief de granit rose représentant le retour 
de la barque sacrée à Karnak ou son débarquement à Lougsor ou ailleurs. 
Thotmés III va vers le cortège. Ce bas-relief porte des traces des ravages 
atoniens et de la restauration de Séti Ie. Un tableau tout semblable se trouve 
dans le grand bas-relief gravé sur la face sud du mur sud de la première 
salle du sanctuaire de Philippe, troisième registre, second tableau (pl. IV). 

Ce fragment provient peut-être du sancluaire de Thotmés Il, quoique 
la couleur du granit soit un peu plus rouge que celle des autres fragments 
(pl. VII, n° 9). 

En résumé, nous avons retrouvé dans le sanctuaire méme de Philippe, 
formant dallage ou banquetle, la majeure partie du mur nord du sanctuaire 
de Thotmés III. 

Nous trouvons là une indication du minimum des réparations de Philippe 
Arrhidée, Elles ont été faites, je le répète, en gardant les mesures adoptées 
par Thotmés II] : même hauteur des figures et des moulures, même largeur 
des saillies. 

Je ne puis, quant à moi, expliquer ce fait, ainsi que la présence de frag- 
ments importants du sanctuaire de Thotmès I dans celui de Philippe Arrhi- 
dée où ils sont remployés dans le dallage et le plafond, que par un raccom- 
modage sur place du sanctuaire de la XVIII dynastie. 

Il reste à rechercher qui détruisit le sanctuaire de granit de Thotmès HI à 
Karnak. 

ll semble que si Montouemhat s'occupe à rétablir le mobilier des temples 
pillé par les bandes d’Assar-Haddon (670 avant J.-C.) et d'Assourbanipal (666 
avant J.-C.), il ne parle pas de reconstructions dans le temple d'Amon : il ne 
travaille qu'à ses murs d'enceinte. Le culte est rétabli et la cachette de Karnak 
a fourni de nombreuses et belles statues de l'époque saite qui témoignent d'un 
rapide retour de richesses à Thèbes pendant la période précédant l'invasion 
des Perses de Cambyse. Les auteurs s'accordent à dire que, à cette époque, 
Thèbes regorgeait encore de trésors, et que le butin y fut considérable. Le 
conquérant ne s'en tint pas là et les monuments gardent encore des traces de 
ses ravages, Il n'épargna pas tous les obélisques et Ammien Marcellin lui repro- 
chera de n'avoir rien respecté, pas même les sancluaires (527 avant J.-C.). 
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Le témoignage d'Hécatée de Milet, qui florissait vers 5oh avant J.-C., ne 
nous élant pas parvenu, nous devons nous en tenir à celui d'Hérodote qui 
visita l'Égypte et Thèbes vers 460, c'est-à-dire près de 67 ans après le pas- 
sage de Cambyse, pour connaître ce qui restait encore de la vieille capitale et 
du tem ple d'Amon. à 

La vie religieuse a repris son cours normal. Hérodote s'entretient avec les 
prêtres ([I, 3), qui lui rapportent les grands faits de l'histoire d' Égypte et lui 
montrent, comme à Hécatée, après l'avoir conduit dans une vaste salle inté- 
rieure, 345 grandes statues de bois représentant les grands prètres d'Amon 
(If, 143). 

Dans le grand temple d'Amon, une nouvelle ]*, femme du dieu, a repris 
les fonctions des Shapenapt, Ameniritis et Ankhnasnofritari, Elle passe la nuit 
dans le temple et l'on assure que celte femme n'a de commerce avec aucun 
homme (1, 182). 

L'oracle a repris et Hérodote le compare à celui de Dodone (II, 52 à 58 et 
83). les processions se déroulent, les animaux sacrés sont toujours révérés 
(Il, 4a, 69, 72, 73) et chaque année, le jour de la fête d'Amon, les Thébains 
sacrifient un bélier, le dépouillent et couvrent de sa peau la statue du dieu. 
“Cela fait, tous ceux qui sont autour du temple se frappent en déplorant la 
mort du bélier, et puis on le met dans une caisse sacrée» (II, 42). 

Tout ceci semble avoir élé vu el bien vu, mais, tandis qu'Hérodote parle à 
Memphis des admirables portiques de Vulcain et trouve l’enclos de Protée 
remarquablement beau, à Thèbes, il ne cite que le temple de Jupiter et n'en 
vante point les merveilles. 

Doit-on voir dans ce fait une indication de la ruine plus ou moins grande 
du temple de Karnak à cette époque? Pour que le culte pit être continué, 
vaille que vaille, se serait-on contenté pendant 20h ans (527-323) dune 
réparation provisoire du sanctuaire sans que les rois de la XXIX° dynastie et 
Nekht-Horheb mème, grand constructeur et prodigue en naos de granit, aient 
fait quoi que ce soit pour son rétablissement définitiF (0? 


(Au sanctuaire de Karnak, dit de Philippe finement gravées dans le creux, tandis que le 
Arrhidée, le style des bas-reliefs de l'intérieur _plat est fruste et les hiéroglyphes médioeres et 
et Ie type des figures rappellent beaucoup ceux mous paraissent plus récents. Cette indication 
des monuments de Neclanebo. Les figures sont est à retenir, 
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Ceci encore parait singulier el j'aime à croire que la restauration matérielle 
du sancluaire avait été entreprise longtemps avant 323 et que, peut-être, 
seule la gravure des textes et aussi celle des bas-reliefs en tout ou partie 
restait à exécuter quand Philippe Arrhidée (qui, d'ailleurs, ne vint jamais en 
Egypte en tant que souverain) succéda à Alexandre le Grand (323-317). 

Je considére, quant 4 moi, le sanctuaire actuel de granil rose du grand 
temple d’Amon de Karnak comme étant au même endroit et de mémes dimen- 
sions que celui bali par Thotmès [IL Une partie de l'édifice actuel (mur sud 
et angle sud-est) daterait même de ce souverain. Tel qu'il est aujourd'hui, 
tel il dut être dès la XVI: dynastie, au temps de la splendeur thébaine. C'est 
là où logea la grande barque sacrée que les bas-reliefs représentent sur un 
pavois que portent trente prétres en six rangées de cing de front. 


VI. — LA FENÊTRE DU SANCTUAIRE DE GRANIT 
DE KARNAK. 


M. E. de Rougé écrivait dans son Etude des monuments du Massif de Karnal; 


(Mélanges, p. 67): 


eLe sanctuaire actuel du temple de Karnak est construit en granit rose; 
il possède, contrairement au plan ordinaire des temples égyptiens, une seconde 
ouverture située au fond et dans l'axe de la porte d'entrée; c'est une anomalie 
dont nous chercherons l'explication. Ce monument est l'œuvre de Tahutmes Il}; 
mais il a été refait en entier au nom de Philippe-Arrhidée, sous la régence 
de Ptolémée-Lagus..... 

« Les blocs qui ont servi à la reconstruction de ce monument par Ptolémée- 
Soter ont di, pour la plupart, être trouvés sur place : c'étaient les débris de 
l'ancien sanctuaire de Tahutmes III. Une de ces pierres a été employée de telle 
manière que l'inscription qui la recouvrait est encore visible sur le dessus du 
toil; on y voit les dons faits par Tahutmes I au temple et l'image de ce dieu 
aux pieds d'Amon ilyphallique. 

+ Tahutmes III n'est pas le premier souverain de la XVIII dynastie qui ait 
travaillé ici, car on connait de grandes constructions exécutées par Tahutmes Ier: 
comment done expliquer qu'il ait fait le sanctuaire, partie nécessairement la 
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plus ancienne du temple? Il faut admettre que le sanctuaire de granit n'était 
pas alors le véritable sanctuaire; la porte percée dans la paroi du fond le 
prouve d'ailleurs, car elle menait certainement au véritable sanctuaire, celui 
d'Usurtasen, dont nous conslalerons l'existence. » 

Au sujet de ce temple, M. de Rougé écrivait encore (p. 36) : 

« Wilkinson a constaté que derrière le sanctuaire de granit, noyau du temple 
construit sous la XVIII: dynastie, existait un espace couvert de décombres en- 
core bien peu fouillés et dans lesquels il a trouvé des fragments de colonnes 
polygonales, du style qu'on a nommé protodorique. On sail que ce genre de 
colonne est spécial à l'architecture la plus ancienne de I’ Égypte. Wilkinson a 
lu sur ces débris le cartouche d'Usurtasen Ie. Il y avait done là des construc- 
tions antérieures à la XVIII: dynastie. Ceci expliquerait une circonstance bizarre 
dont la solution n'avait pas élé donnée. Le sanctuaire de granit construit sous 
la XVIIE: dynastie, et relevé plus tard au nom de Philippe Arrhidée, est percé 
d'une porte au fond, ce qui est contraire à la disposition ordinaire des sanc- 
tuaires égyptiens. Si l'on admet qu'il y avait un peu plus loin un ancien sanc- 
tuaire, et l'on verra que nous l'attribuons formellement à Usurtasen I, on 
peut supposer que le nouveau, celui construit par Thotmès HE, n'était destiné 
qu'à jouer un rôle secondaire, l'ancien sanctuaire ayant été conservé dans le 
plan de reconstruction du temple.» 

En 1875, Mariette (Karnak, p. 31) abondait dans ce sens : Les deux 
chambres P étaient un lieu de passage pour arriver au sanctuaire; mais elles 
n'ont jamais été le sanctuaire Ini-même. Les inseriplions ne se servent pas 
pour les distinguer d'autres noms que ceux qu'elles emploient pour désigner 
les autres salles du temple (2 ou J. ca). Leur position en avant du 
véritable sanctuaire (cour T) et au milieu d'un groupe important de construc- 
lions en faisait cependant un point qui devait particulièrement simposer à 
l'attention. Aussi Thoutmès HI les fit-il construire en granit, et c'est encore 
le granit que Philippe employa quand la réédification des chambres, qui alors 
tombaient en ruines, fut décidée. > 

Le dégagement du sanctuaire, terminé en 1914, amena une découverte 
inattendue qui modifie l'opinion qu'avaient eue, avant elle, MM. de Rougé et 
Mariette. En effet, le mur est du sanctuaire n'est pas percé par une porte, mais 
par une fenétre à laquelle on accède par un escalier de quatre marches taillé 

3. 
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à même l'énorme bloc de granit rose formant l'angle sud-est du sanctuaire 
(J du plan et pl. V, n° 1). 

Les deux chambres de granit ne sont done pas un lieu de passage : elles 
composent le sanctuaire où la barque sacrée devait sarréter pour être posée 
sur le socle retrouvé dans la chambre Est, qui est le sanctuaire proprement dit 
de la barque sacrée d'Amon (pl. Il, B), 

Celle-ci ne pouvait.passer par la fenêtre, ni aller dans l'ancien sanctuaire 
de Sésostris I*, puisque le pavois de la barque, on l'a vu plus haut, mesurait, 
non altelé, 1 m. 885 mill. et, altelé, 2 m. 20 cent. de largeur. La largeur de 
la fenêtre est de 1 m. 66 cent., ce fait matériel rend impossible le passage du 
pavois. 

Ajoutons que la porte de granit rose de l'époque de Thotmés II} qui donne 
accès au vieux temple de Sésostris est moins large encore, car la baie ne me- 
sure que 1 m. 56 cent. (F du plan). 

Enfin, les portes du temple de Sésostris I" mesurent 1 m. 02 cent., 1 m. 
o1 cent. el 1 m. 07 cent. d'ouverture. 

Ces dimensions indiquent un petit monument peu élevé et une barque (si 
barque il y avait à cette époque) portée sur deux barres et deux ou quatre 
porteurs. 

Sous Thotmès IT, quand celle-ci sort (si elle sortait) elle franchit successi- 
vement les portes larges de 1 m. 07 cent., 1 im. o1 cent., 1 m. 02 cent., 1 m. 
56 cent., lourne à gauche (sud) du sanctuaire de granit (F, £ du plan, pl. Il), 
dans un espace large de à m. 85 cent., suit un corridor large de 2 m. 05 cent. 
(G), trouve une autre porte, disparue aujourd'hui (H), qui rétrécissait le 
corridor et devail mesurer 1 m. 10 cent. de large. Cette porte franchie, la pro- 
cession pouvail arriver devant le sanctuaire de granit par un couloir large de 
1m. 05 cent. (/) ou se diriger au sud vers les chambres funéraires d'Amen- 
ophis I. Une porte large de 1 m. 08 cent. y donnait accès (J du plan). 

Tout ceci est bien pauvre et mesquin, tandis que, dès la XVIII: dynastie, 
nous voyons la figuration du grand pavois atlelé de trente prétres sur cing de 
front qui portent la grande barque d'Amon. 

Dès cette époque, Amon devait avoir à Karnak un sancluaire assez vaste 
pour loger sa barque et son pavois et des portes assez larges pour laisser passer 
le cortège. 
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La largeur des portes et du pavois montre qu'il était impossible qu'il fût 
situé dans l'espace où se trouvent les vestiges de la XII* dynastie. Le vieux 
temple subsiste, mais la nouvelle et grande barque d’Amon est plus loin et ses 
dimensions sont telles qu'elle ne pourra jamais entrer dans l'édifice de Sésos- 
tris Le. Elle reste dans le nouveau temple, dans un sanctuaire provisoire jus- 
qu'à ce que Thotmès III ait achevé celui où logera longtemps la grandeur et 
la gloire d'Amon et de sa barque sacrée. 

La barque sort processionnellement et à Karnak s'arrèle dans de nombreux 
reposoirs, puis. à cerlains jours, elle va plus loin et c'est le vaisseau Ouser-Hat 
qui porte les barques d'Amon, de Maout, de Khonsou et parfois d'Ahmès 
Nofritari et du roi à Lougsor, puis aux temples de la rive ouest, quand Amon 
va faire visite aux dieux de l'Occident, et =f 94% = «lors de sa bonne 
féte de la Vallée!) =. 

Nous la retrouverons dans les temples, toujours représentée de méme parce 
quelle était unique. 

I n'y eut pas des barques sacrées d’Amon, il n'y eut qu'une barque sacrée 
d'Amon comme il n'y avait qu'une Arche d'alliance ™. 

Elle sort, va partout où un reposoir lui est ménagé et y séjourne plus ou 
moins longtemps; le voyage est plus ou moins court, mais toujours la barque 
revient dans son sanctuaire de granit rose de Karnak. 


Vil. — L'OUVERTURE DES BATTANTS DE LA PORTE DU CIEL 
DANS KARNAR. 


Les chambres de granit de Karnak, on l'a constaté dans le chapitre pré- 
cédent, présentent un type de sanctuaire qui n'a pas encore élé signalé : le 
fond est percé d'une baie, porte ou fenétre, trop étroite pour donner passage 


“ Cf Diovons, 1, 97 : Chaque année les pendant lesquelles les prètres portent les eha- 
Égyptiens ont la coutume de transporter la cha-  pelles de ces deux divinités au sommet d'une 
pelle de Jupiter au delà du Nil en Libye, et de montagne et les déposent sur un lit de fleurs.» 


la ramener quelques jours après, comme pour Gi Je ne parle pas des pelites barques votives: 
indiquer le retour de ce dieu de l'Éthiopie. Les il n'est question ici que de la grande barque 
amours de Jupiter et de Junon ont été imagi-  processionnelle d'Amon figurée sur les monu- 


nées d'après les fttes publiques (Panégyriques) — ments. 
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à Ja barque sacrée d'Amon et à son pavois attelé de six rangées de cing por- 
teurs de front. 

La baie est tournée vers l'est et, dans le sanctuaire de granit, sur les mon- 
tants de la fenêtre, le roi est représenté comme ceux des portes menant à 
quelque endroit sacré, mais dans l'occurrence, je ne crois pas que le sou- 
verain indique le vieux sanctuaire de Sésostris, mais, au-dessus de lui, Ra 
lui-même, le Soleil qui se lève de ce cole (hk, à du plan). 

Le roi ou un officiant montait l'escalier et ouvrait la fenêtre à deux battants 
afin que les rayons du soleil pussent entrer dans le sanctuaire et illuminer la 
barque sacrée. Je conviens tout le premier que ce rile n'était que symbolique 
et que le mur du vieux sanctuaire devait cacher le soleil tout comme à Deir 
el-Bahari un autre mur, bâti devant l'autel de RA Horkhouti, devait cacher 
l'astre levant à la reine Hatshopsitou. Il en est de même dans bien des monu- 
ments orientés, église ou mosquée. 

Les bas-reliefs représentent sans cesse la } |1 * 7f montée du roi vers le 
temple pour y voir son père —=5,7 J—. l'estime que si son père pouvait 
dtre représenté par une statue, si quelque relique pouvait résider dans le 
naos de la barque sacrée, le roi, comme le grand prêtre d'Héliopolis, le 
> © grand voyant de Ra, pouvait encore mieux contempler son père le 
Soleil face à face. en ouvrant les deux battants de la baie du sanctuaire tour- 
née vers l'est (voir Piankhi, |. 105-1 of). 

Ce geste appartenait au roi et à certains membres du clergé : c'est celui & 
S'S dre, SN ST NS SOS — 
Wied’) d'Ouvreur des deux battants de la porte du ciel dans Karnak, qui 
parfois se résume en ce petit tableau hiéroglyphique PY et se complète par 
= Ouvreur des deux battants de la porte du ciel» — 8 Ail) <pour voir 
l'Auguste >. 

Au déclin des Ramessides, un membre du haut clergé thébain nommé 
Amenhotep portait les titres de SR) 2 4° Le) Pa et ed 


nl LI PE UE lol SoS 
[varionte DoS TMA WS SITES Mls 


(" Hexsow et Gountar, The Temple of Mut, p. 345. 
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«Esprit instruit de Ra, Osiris, divin père, chef des mystères du ciel, de la 
terre et de l'enfer, ouvreur des battants de la porte du ciel dans Karnak, 
grand voyeur de Rä-Toum de Thèbes, servant de l'Horizon éternel, premier 
officiant de + Caché son nom» (Amon), premier ofliciant du Maitre des dieux, 
chef des scribes des temples de lous les dieux du Midi et du Nord. purificateur, 
chef de l'autel des holocaustes dans Karnak)». 

Le même Amenhotep(?) à Karnak prend le titre de 
rouvreur des deux battants de la porte du ciel pour voir ce qu'il y a en lui. 

Un autre personnage ouvre les battants de la porte du ciel et SR — % 

Sees US rpénètre le mystère du grand bélier, chef des dieux». Un 
autre =: =. voit le mystère du Soleil à l'hor ‘zon ©), 

Le geste de l'ouverture des battants de la porte du ciel est le dernier de 
l'initiation des prétres, le point où aboutit [NX ~\ an = AY VSSQ cla 
montée vers la grande chapelle (sanctuaire) auguste d’Amon")>. Quelques 
textes nous font assister à l'initiation du néophyte : «Voici qu'il se purifia au 
Bassin-qui-purifie, il se one au natron et à l'encens et se dirigea vers Karnak, 
l'horizon du ciel, GO, = We B=. Il se rendit là à Ahat, le palais 
de l'âme redoutable (), la demeure de l'âme %e qui traverse le ciel; les portes 
de l'Horizon du créateur du double ciel lui furent ouvertes; initié aux mysté- 
res, il vit Horus rayonnant}. Il s'en alla avec la joie au cœur, qu'il eria 
jusqu'au ciel; s'en éloignant, il le voit (encore). 

Un grand bas-relief gravé sur la face sud du mur sud de la première 
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 Cercueil dela Bibliothèque nationale (Le- 
drain, pl. LXIL). 

3 Neser-Amon. Dossier de la famille Nib- 
noutirow n? 10. 

® Statue inédite de > © 1 hc # fils 
de #23 (Karnak, n° 317). 

™ Le signe Sy représente le tanctuaire et 
particulièrement Io cabine de l'Ouser-Hat où est 
déposée la barque sacrée d'Amon. 

™ Leënaux, Notes prises à Karnak { Recueil de 
travaux, XXIT). 

© SANS SIGS RTE leer 
voir une allitération entre BD 3 el 7. 
et traduis : «il se rendit au palais de l'âme 


redoutable +. 
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He . Je erois que la lecture : : XX — est 
préférable. C'est un des titres d'Amon. 

™ J'emprante cette traduction à M. Daressy 
(Notes sur la XXI! dynastie, dans Recueil, 
XXXV, 130). 

Je ne crois pas, comme M. Daressy, que le 
Promenoir ait été Ja partie du temple de Karnak 
dans laquelle on procédait aux mystères. Le 
Khouit-Mennow désigne non seulement le Pro- 
menoir mais encore les constructions de Thot- 
més [Il à Karnak y compris le sanctuaire de 
granit. 
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chambre du sancluaire de granit rose montre les élapes successives d'une 
iniliation et d'une montée royales + + = TSI EN eo vers le 
temple d'Amon de Karnak"). Onze tableaux en trois registres y sont consa- 
crés (pl. IV). 


1° Le roi (Philippe Arrhidée) entre dans le temple de Karnak. Il est purifié 
par Horus et Thot, ou plutôt par deux prêtres masqués jouant ce rôle. La 
scène devait se passer à la porte du premier pylône. 

Le disque de Behoudit sans ailes est figuré au-dessus de la tête du roi. 


9° Horus et Thot couronnent Philippe comme roi de la Haute et de la 
Basse-Egypte sur le trône d'Horus comme Ra, éternellement. L'endroit où se 
passe cette cérémonie est clos et couvert; ce ne peut être que la &}—{ 
grande salle de couronnement, ou salle hypostyle. Le disque solaire a disparu. 


3° Le véritable temple d'Amon ne commençait en réalité qu'au IVe pylône. 
La, le roi trouve Toum d'Héliopolis et Montou de Thèbes qui le prennent 
par la main et l'entrainent vers l'est et le sanctuaire : c’est le À va et vient de 
la montée royale vers le temple d'Amon de Karnak. 

Le disque solaire a disparu. 


n° Le roi est couronné par Amon dans la première salle du sanctuaire 
de granit. 
Devant l'édifice. Thot se tient debout et s'adresse à Montou et à Toum, les 
deux acolytes du roi durant sa montée : |)! 2—]| = EN 
A — + a 2e — — ne , 
§— jake TIS SIRS AV 
= _ COZ i Lt I - 
ITS ~ $ oO ¥ RS) LÀ die eee ee *Vvenes 
voir le beau couronnement que fait Amon-ha, maitre des trdnes des deux 
mondes de son fils Philippe, couronné Pharaon en Haute et Basse-Egypte sur 
le trône d'Horus des vivants. Il lui donne le trône de Geb, les fonctions de 
Toum, la puissance du maitre universel, et la jote comme Ra, éternellement. 
Dans l'intérieur du monument, Amon, assis, couronne et bénit Philippe 
agenouillé devant lui, la face vers l'ouest, et par conséquent tournant le dos à 
Amon). Le dieu dit au souverain : (M892 \iS—1tT?1o CI =) 


“ Lesaus, Denkmaler, IV, pl. 2. — ™ Voir les statues n° haiss et hooks du Musée du Caire. 
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rj'assure La couronne de Pharaon au Sud el au Nord sur le trône de ton 
père Ra». 
Philippe est ensuite représenté comme un enfant prenant le sein de la 
déesse Amonit : = $27 \)= 334 «tu telles mon lait», dit celle-ci. 
Le disque solaire a disparu. 


5° Les battants de la porte de la seconde salle du sanctuaire sont ouverts 
et l'on voit la barque sacrée d'Amon qui y est gardée. La cérémonie de l'ou- 
verture des battants de la porte du ciel doit avoir lieu à ce moment, car le 
disque ailé de Behoudit parait au-dessus de la barque. 


6° La barque d'Amon portée sur son pavois altelé de six rangées de prè- 
tres, sort vers l'ouest précédée du roi portant le brile-parfums. 


7° La barque est déposée dans un reposoir qui doit être le temple de 
Ramsès II ou celui de Séti II dans la grand'eour, ces monuments étant situés 
à moitié route entre le sanctuaire et le quai où est amarré le navire Ouser- 


Hat. 
8° Le cortège va du reposoir vers le quai. 


9° Le navire Ouser-Hat, dans la cabine duquel a été déposée la barque 
d'Amon, est remorqué par le roi. 

Ts cle roi est placé dans le navire en avantr, dit le texte. 17 
#2 cil vient en paix à l'ouest (?)>. 

Amon parle à son fils Philippe : mit l'iiisshIl= 
| a S= «fait ce beau monument dans les Apitou placé dans le temple d Amon, 
maitre des trônes des deux mondes>. 

Le disque ailé plane au-dessus du navire Ouser-Hat, landis qu'un simple 
disque rouge est figuré au-dessus du roi. 


10° La barque säcrée est débarquée. Le roi la précède à reculons, tenant 
un brandon (c'est le sujet du fragment de Thotmès III cité plus haut, p. 16). 


11° La barque est placée dans un sanctuaire ou reposoir dont l'ameuble- 
ment diffère des deux précédents. 
Cette suite de tableaux est, on le voit, aussi complèle que possible et nous 
fait assister à la suite des actes qui caractérisent la montée du roi allant voir 
Bulletin, t. XU. 4 
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son père Ra, puis présidant à la procession de la barque sacrée d'Amon. Nous 
y reviendrons plus loin (chap. xi, p- 47). 

Il resterait à examiner dans quelle mesure le «Livre des rites divins faits 
dans la maison d’Amon-Ra roi des dieux au cours de chaque jour par le grand 
prêtre de service en ce jour» s'adapte au monument de Karnak“). Cette re- 
cherche n’entre pas dans le cadre de cette étude. 


VIIL — REPOSOIRS D’AMON 
SEMBLABLES AU SANCTUAIRE DE GRANIT. 


Les travaux entrepris à Karnak depuis 1894 par le Service des Antiquités 
m'ont permis de retrouver, sous des monceaux de décombres, des doruments 
inespérés qui ont modifié déjà, en certains points, l'histoire de l'Égypte pha- 
raonique et du temple d'Amon. Parmi ceux-ci jen citerai quelques-uns qui 
doivent prendre place dans cette publication. 


{° En 1908, en dégageant l'angle sud-est du montant nord de la porte 
du second pylône de Ramsès I* qui donne accès à la Salle hypostyle de 
Séti I et de Ramsès If, je trouvai d'importants fragments d'un groupe colos- 
sal d’albâtre représentant Ramsès II marchant à la gauche d'Amon. Ramsès ll, 
pour placer ce groupe à l'endroit où je l'ai reconslitué en grande partie, 
avait dû démolir une niche de Ramsès I dont les attachements sont encore 
visibles sur la face est du montant nord de la porte du second pylône. 

Ce groupe fut posé sur une large dalle d'albâtre située entre l'angle sud-est 
de la porte du second pylône et la première grande colonne en papyrus 
épanoui de l'allée centrale de l'Hypostyle. Quand les travaux de consolidation 
de cette partie du pylône me le permirent, je relirai cette dalle. J'y reconnus 
un fragment important d'un sanctuaire de l'époque de Thotmès IV dont les 
tableaux intérieurs étaient identiques à ceux du sanctuaire de granit. Ameno- 
phis IV ne l'avait pas épargné dans ses ravages atoniens et la barque sacrée 
d'Amon avait été soigneusement martelée. 

L'orientation étant supposée la même que celle du sanctuaire de granit 


©) Morr, Rituel du culte divin en Égypte. 
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(est-ouest), le grand fragment avait dû appartenir au mur sud de ce sanctuaire. 
Son épaisseur est de o m. 75 cent. 

L'autre face montrait Thotmés IV vénérant Amon et Kamaoutef (dont les 
figures sont martelées). Il convient de remarquer que dans ces représenta- 
tions, le roi va de l'est à l'ouest vers le dieu, tandis que sur l'autre face il va 
de l'ouest vers l'est. 

Je signale ce fait sans l'expliquer encore. 


2° En 1912, les travaux de consolidation le permettant, je dégageai l'an- 
gle nord-est du montant sud de la mème porte et enlevai les gros blocs de 
grès formant contrefort entre la face est de ce montant et la première colonne 
à papyrus épanoui de l'allée centrale de l'Hypostyle. 

Ce travail nous révéla une autre niche J de Ramsès I* apportant des fleurs 
à son père Amon, en tant que roi du Sud, qui me permit, par analogie, de 
penser ce qu'était celle dont les attachements ont élé signalés plus haut sur 
la face est du montant nord de la porte du second pylône. 

Ce monument, unique en son genre, croyons-nous, est une sorte de Lrès 
grande stèle, peut-être la stèle d'or dont parlent les textes. Le sol était couvert 
d'une grande et belle plaque d'albâtre sur la face supérieure de laquelle un 
excellent artiste a représenté des Asiatiques et des Africains couchés tèle- 
béche entre neuf ares pour que Ramsès I* les foule sous ses sandales quand 
il paraîtra devant cette stèle. 

En dessous de cette dalle d'albâtre j'en trouvai d'autres encore, dont deux 
se rajustent à celle de Thotmès IV citée plus haut. Elles composent la partie 
ouest de la muraille sud de ce sanctuaire. 

Une autre dalle porte les cartouches de Thotmès III. Les bas-reliefs qui 
couvrent ses deux faces sont semblables à ceux du sanctuaire de granit et 
indiquent que nous avons retrouvé la partie supérieure et ouest du mur sud 
d'un sanctuaire d'Amon, mutilé par Amenophis IV (pl. V, n° 2). 

La destruction de ces sancluaires d'Amon, datés de Thotmes HE et de 
Thotmès IV, est done contemporaine ou postérieure à la révolution ato- 
nienne. Leurs fragments sont employés comme matériaux de construction par 
Ramsès Ie" ou son prédécesseur dans les fondations du second pylène de 
Karnak. 


= 


—#»( 28 }es— 

Nous n'avons pu encore retrouver l'emplacement primilif de ces sane- 
luaires. 

Le fait que l'un d'eux date de Thotmès IV indique qu'Amon n'avait pas 
que le sanctuaire de granit, mais encore d'autres qui lui servaient d'habita- 
lion temporaire, de reposoir lors des processions. L'identité des scènes repré- 
sentées indique que les mêmes cérémonies devaient être célébrées dans cha- 
cun d'eux. 


3° Mariette désigne par g une chapelle de l'époque de Thotmès II située 
entre Jes Vile et VII: pylônes de Karnak. Le plan la montre entourée de 
piliers et une porte étroile tournée vers l'est. 

Les recherches que j'ai menées de ce côté en 1907 permirent de consta- 
ler que nous avons là un monument complet tourné vers l'ouest encastré 
dans le mur de Thotmès III reliant les ailes est des Vile et VIII pylônes. 

Il se compose (fig. 3) : 

D'un pylône avec porte et deux môles munis chacun d’une rainure pour 
y loger un mat décoratif (bas de la figure 3). 

Devant les montants de la porte étaient dressés deux beaux colosses de 
Senousrit que j'ai dû envoyer au Musée du Caire. L'un deux portait la cou- 
ronne blanche, l'autre le skhent. 

Un bas-relief de Karnak représente la façade de ce monument avec ses 
deux colosses, ses mats et même les obélisques placés non loin de 1a, devant 
la face sud du VII: pylône. 

Une cassure des montants de la porte de ce pylône nous prive de son nom. 

La baie mesure + m. 37 cent. de large. La porte était à deux battants. 

Dans l'épaisseur du pylône et le couloir de la porte, vers l'est, on trouve la 
première des cinq marches basses, larges de o m. 50 cent., d'un escalier de 
granit rose menant à une plate-forme de même matière sur laquelle se dres- 
sent encore en place les deux murs d'une chapelle d'albâtre construite par 
Thotmès Ill et analogue à celles déjà signalées et particulièrement à celle de 
granit (pl. V, n°* 3 et 4). 

Le point le plus important à noter est que la porte d'entrée mesure 
a m. 29 cent. de largeur, c'est-à-dire assez pour donner passage aa cortège 
et au pavois d'Amon (2 m. 20 cent.), tandis que la baie de l'est ou du fond 
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qui se fermait par deux battants mesure 1 m. 66 cent., exactement comme 
la fenêtre du sanctuaire de granit. 





Fig. 3. — Temple-reposoir de Thotmés ME. 


La non plus ni le cortège (large de 2 m. 20 cent.) ni le pavois (large de 
1 m. 885 mill.) n'ont pu passer. 

Nous avons ainsi un exemple nouveau de sanctuaire avec 
vers l'est, trop étroile pour laisser passer la barque et son cortège. 


baie donnant 


La barque 
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y demeurait, comme l'indiquent les bas-reliefs de ce genre de monuments 
(celui-ci est le quatrième de notre recherche). Un ressaut carré qui a été mé- 
nagé dans les plaques de granit du dallage indique l'emplacement du socle 
sur lequel elle était posée. 

Un escalier de granit rose de cinq marches mène à la porte de l'est et 
donne vue sur le Lac sacré. Il ne mesure, lui aussi, que 1 m. 66 cent., lar- 
geur insuflisante pour le passage du pavois. 

Les piliers carrés qui entourent ce sanctuaire d'albâtre portent la date de 
la construction de ce monument à ©f {QD la seconde panégyrie de 
Thotmès III. Le Promenoir lui est antérieur, élant de la première panégyrie, 
oma. 

Ces panégyries furent-elles célébrées, comme celles de Ramsès II, l'an 30 
et l'an 35 du règne de Thotmés III? 

Dans ce cas, ces deux monuments auraient précédé le sancluaire de granit 
qui portait sur son mur nord la liste des présents faits à Amon \{S"{ af 
ede l'an 1 à l'an 46>, liste qui parait contemporaine du monument même. 
La barque d'Amon devait loger ailleurs auparavant, peut-être dans le sanc- 
tuaire d'albâtre qui serait ainsi, avec sa bate étroite, le prototype du sanctuaire 
* de granit; mais il est à penser qu'on avait déjà remanié les chambres autour 
du sanctuaire actuel et que celui-ci fut précédé d'un provisoire présentant 
les mêmes dispositions. 


4° En mars 1914 nous dégagions la façade nord du IX° pylône quand 
nous rencontrames un mur d'albâtre semblable à ceux cités plus haut. A peine 
5o centimètres le séparaient de cette facade. 

L'examen des bas-reliefs apprend qu'Amon avait, en cet endroit, sous la 
XVIII dynastie, un autre reposoir dont nous avons retrouvé une grande 
partie de la muraille nord. 

Il semble qu'Amenophis IV l'avait détruit en grande partie, car le construc- 
teur du IX° pylône (Toutankhamon, Ai ou Horemheb) s'empara du terrain 
qu'il occupait, et la partie sud du sanctuaire, large d'au moins deux mètres, 
est recouverte par le mur nord du môle ouest du pylône. 

Il est possible que les décombres et des constructions pharaoniques cachent 
encore des sanctuaires semblables aux quatre que nous signalons ici. 
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Ceux-ci, et particulièrement le troisième, sufliront, nous le croyons, à 
montrer que le sanctuaire de granit ne présente pas une anomalie avec sa 
baie de fond tournée vers l'es. Il présente un type de sanctuaire qu'on ne 
connaissait pas ou qu'on n'avait pas encore suflisamment observé. Les quatre 
monuments signalés ict montrent que ces sanctuaires étaient en usage sons 
Thotmès I et cette indicalion vient s'ajouter à celles fournies plus haut 
pour montrer que le sanctuaire de granit de Karnak est, sinon tout entier, au 
moins comme plan et dispositions de l'époque de Thotmés IH. 

On pourrait trouver bien des exemples de sanctuaires dont le fond est 
percé d'une baie. 


{° Le sanctuaire du temple d'Amenophis III à Eléphantine avait au fond 
une porte donnant accès dans une chambre trop petite pour loger la barque 
et dans laquelle devait se trouver l'image de Khnoum. 


2° La Description de l'Égypte (Ant., pl. 38, fig. 2 et 3) indique au nord 
d'Étéphantine un sanctuaire à porte et à baie au fond, entouré de colonnes 
et de piliers. 


3° Le temple de Thotmès III à Médinet Habou possède un sancluaire pour 
la barque sacrée : la baie du fond mène à une série de chambres qui semblent 
surajoutées au plan primitif, qui est celui d'une cella-reposoir entourée de 
piliers comme le reposoir d'albâtre de Karnak. 


4° Le sanctuaire de la barque d'Amon à Gournah a, au fond, une porte 
menant à une salle à quatre piliers. 


5° Le sanctuaire d’Amenophis III dans le temple de Louqsor était une 
grande salle dont le plafond était supporté par quatre colonnes. Sous Alexan- 
dre le Grand les quatre colonnes furent supprimées el l'on y substilua une 
cella à deux issues, et celle du fond ne mène qu'au mur du sanctuaire d'Amen- 
ophis II. L'espace entre la baie du fond et le mur a été mal calculé et les 
deux battants de porte n'ont pas la place suflisante pour s'ouvrir entiére- 
ment. 


@} Description de l'Égypte, Antiquités, 1, pl. 34-88. 
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6° Les sanctuaires d'Horus et de Sebekh à Kom-Ombo ont une porte d'en- 
trée large de 2 m. 18 cent. et dans le fond, derrière le socle de la barque, 
s'ouvre une porte souvrant de l'extérieur, large de 1 m. of cent. 

Nous pourrions, je crois, allonger cette liste. Les exemples fournis tei per- 
mettront de s'assurer que le sanctuaire de granit rose n'est pas anormal. || 
ressemble à beaucoup d'autres ou beaucoup d'autres lui ressemblent. 

Cette disposition pourrait se résumer par cette formule : dans un sane- 
tuaire se trouve la barque puis autre chose après elle. 

Cette rautre chose> est parfois une statue, mais parfois, aussi, à Karnak, 
lorsque sont ouverts les baltants de la baie du fond du sanctuaire, le roi peut 
voir son père Ra qui est dans les cieux. 


IX. — SOLITUDE D'AMON DANS SON SANCTUAIRE. 


Amon vivait seul dans son sanctuaire de granit et dans ses reposoirs. 

Les barques de Maout et Khonsou logeaient 4 part, chacune dans son tem- 
ple, et ce n'est qu'aux jours processionnels qu'elles viennent prendre place 
derrière celle du Prééminent dans Karnak * | ® 4+". D'autres suivent parfois, 
dont le cortége est encore plus modeste que celui de la femme et du fils 
d'Amon : ce sont celles d'Ahmès Nofritari et du roi. 

Sous Seti Fe le vaisseau Ouser-Hat était assez grand pour recevoir la barque 
d'Amon dans la cabine centrale. Les barques de Maout et Khonsou sont à 
l'arrière et celles d'Ahmès Nofrit et du roi sont à l'avant, toutes tournées 
vers celle d'Amon. 

La procession finie, le cortège se disloquait et chaque clergé remportait 
son dieu qui demeurait isolé dans son sanctuaire. Il semble qu'il en fut tou- 
jours ainsi pour Amon, depuis le [fj = TR Sehenou de ses débuts jusqu'aux 
derniers jours de son culte. La raison s'en trouve-t-elle dans ses origines ou 
dans une prétention du clergé qui l'isole pour le faire paraitre unique et plus 
grand? Ceci nous éloignerait trop du sujet de ces recherches. Il nous suffit de 
constater simplement ce fait. 

Isis, Hathor, Maout, Amonit et beaucoup d'autres déesses paraissent auprès 
de lui : mais leurs barques ne trouvent pas place dans son sanctuaire. Seule 
la Femme du dieu couche dans le temple et atlend sa visite nocturne. 


—-+»( 33 jes— 


X. — LE MOBILIER DU SANCTUAIRE D’AMON À KARNAK. 


Depuis que le Professeur J. H. Breasted (en 1906) a, parmi les précieux 
documents qu'il a traduits dans ses Ancient Records of Egypt, admis les textes 
énumérant les largesses royales au temple d Amon de Karnak, je n'ai trouvé, 
sur le soubassement des bas-reliefs du sanctuaire de granit rose de Thout- 
més III d'Amon à Karnak (1913), qu'un fragment de l'inventaire du mobilier 
qu'il offrit au dieu thébain de Tan 1 à l'an 46 de son règne. 

Les naos Jf, les caisses fy, les vases J, 3, @ en or (ou plaqués d'or) 
abondent et il est à penser que nous ne retrouverons jamais rien de ce dont 
toutes les inscriptions nous ont révélé l'existence à celte époque. Les métaux 
précieux, par destination, ne gardent pas longtemps les formes passagères que 
les artistes leur donnent. Quelques représentations nous les révèlent et en font 
regretter la perte. Les trésors des temples, comme ceux de nos églises, gar- 
daient ces meubles quelque temps dans leurs sacristies ou dans leurs cryples, 
mais ce n’est qu'à certains jours qu'ils paraissaient dans les cérémonies du culte. 
L'ordinaire n'employait que le matériel indispensable au culte journalier. 

Les sanctuaires étaient trop petits pour qu'on y pit exposer en même Lemps 
tant d'ex-voto précieux sans encombrement pour les nécessités du culte et les 
mouvements des oflictants. - 

Les meubles indispensables doivent, eux-mêmes, être déplacés, rangés sur 
les côtés ou même suivre, sinon la barque sacrée, tout au moins, à Karnak, la 
statue de Kamaoutef, et, par cette raison même, n'être pas trop lourds. Les 
cérémonies des cultes modernes sont soumises à des nécessités semblables. 

Les bas-reliefs des deux parois du sanctuaire de granit rose el les grands 
fragments d'albâtre de ceux de Thotnès Il et Thotmès IV montrent que, 
depuis la XVII dynastie jusqu'à l'époque macédonienne, le mobilier du sanc- 
tuaire d’Amon ne varia pas (chambre B du plan). 

Le fait que, dans ce mobilier, figurent une chaise et une table d'offrandes 
permet d'établir à peu de chose pres les dimensions du mobilier dont nous 
dressons ci-dessous l'inventaire : 


1° Un trône cubique gf, placé à l'entrée du sanctuaire. Hauteur, o m. 
48 cent.; longueur, o m. 52 cent. 
Bulletin, L XIII. 5 
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3° Une table d'offrandes ronde T. Hauteur, o m. 29 cent.; diamètre o m. 
ba cent. 


3° Un support =. Hauteur, o m. 53 cent.; longueur, 1 mètre; largeur, 
o m. 6o cent. 


he Une lampe (?). 


5°-6° Deux supports [ de tables d'offrandes. Hauteur, 0 m. 64 cent.; dia- 
mètre inférieur, o m. 17 cent. 


7° Un porte-vases j. Hauteur, o m. 42 cent.; longueur, o m. 71 cent.; 
largeur, o m. 57 cent. 

Le trône, la table d'offrandes et le support (n° 3) sont figurés devant 
l'extrémité des barres du pavois. Les autres meubles sont figurés devant le 
socle et sous ces barres, tant l'encombrement est grand. 

Le roi est représenté assis sur le trône, tendant la main vers les offrandes 
de la table, puis il s'agenouille devant le support, tendant vers Amon deux 
vases & pleins de vin. Le menu, la pancarte des victuailles qu'il offre alors 
vient ensuite. Le sacrifice précède et suit la procession. 

La disposition du pavois et de la barque sur le socle laisse sur le côté à 
deux barres un espace qui permet au roi ou à Vofficiant d'aller plus loin que 
la barque (côté sud de la chambre B). 

Les bas-reliefs indiquent bien que le roi embrasse Amon sous ses deux for- 
mes, mais ces Amons sont-ils des statues? Dans ce cas, il leur reste bien peu 
de place et elles ne peuvent étre de grandeur naturelle; d'autre part, il ne 
peut s'agir ici de la statue processionnelle d'Amon Kamaoutef, beaucoup trop 
grande avec son pavois long de trois mètres que nous trouverons logée a part. 

Je ne dis pas qu'il n'y avait pas de statues dans le sanctuaire : les mastabas 
latéraux semblent être tout faits pour en avoir supporté un grand nombre de 
petites; je ne crois pas qu'il pouvait y avoir derrière le pavois une grande 
statue, car la place ne s'y prête pas. 

Cette question reste douteuse, au moins pour le moment : je pense que 
l'acte le plus important qui s'accomplissait alors derrière la barque était celui 
de l'ouverture des portes du ciel. 

Quoi qu'il en soil, le moment le plus solennel du culte d'Amon arrive : le 
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roi va présider à la procession de la barque sacrée. Tâchons de restituer les 
phases de celte manœuvre que précède l'enlèvement de toute pièce de mobi- 
lier dans les deux pièces du sanctuaire sur une largeur de 2 m. 20 cent., 
nécessaire au passage du cortège. 

La largeur de la première salle (A) est 3 m. ah cent. et celle de la seconde 
(B) 3 m. 27 cent., ce qui ne laisse libre qu'environ 50 centimètres de chaque 
côté du cortège, ce qui équivaul à dire que tout meuble devait élre ou em- 
porté ou placé sur les mastabas latéraux (a, b, e, d) larges de o m. 50 cent. 
quand leurs dimensions le permettaient. Celles des meubles inventoriés dans 
le sanctuaire qui ne sont qu'approximatives concordent assez bien dans ce cas. 

Ce déménagement des meubles n'a rien qui doive nous choquer puisque 
nous le voyons pratiqué dans nos cérémonies religieuses modernes, particu- 
lièrement lors des funérailles. 


Xl. — PROCESSION DE LA BARQUE SACRÉE D'AMON. 


La procession de la barque sacrée d'Amon exigeait le concours d'un certain 
nombre de personnes dont on cherchera, dans ce chapitre, à définir les 
fonctions. 

Ces personnes sont: le roi, les prophètes et les porteurs (voir pl. Hl, n°3, 4; 


pl. VI, n° 1). 
i. — LE ROI. 


Les bas-reliefs des temples montrent toujours le roi présidant à la procession 
de la barque sacrée du dieu, mais, ne pouvant y être toujours présent, il délé- 
guait un de ses fonctionnaires pour remplir cet emploi. C'était le {| ZX ss 
(variante fh WI] EI I Directeur, conducteur de la Fête d'Amonr. 
Plus tard, Her-Hor et les pontifes-souverains de la XXI° dynastie thébaine 
remplissent à leur tour les fonctions royales. 

Le Pharaon, en tant que directeur de la procession, marche devant elle 
tenant le brûle-parfums (voir pl. HE, n° 3), tantôt montrant la route à suivre, 
tantôt se retournant, marchant à reculons, non seulement pour encenser mais 
encore pour diriger la marche du cortege. 

La largeur des portes est mesurée si juste qu'il est nécessaire que le roi, 

5, 
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au moment où le cortège va les franchir, se melle au centre de la salle où la 
barque va pénétrer pour indiquer le point vers lequel doivent tendre les por- 
leurs du pavois. 

Quelque entrainés à celte fonction que soient ces porteurs, il suffit d'un 
pas malencontreux à gauche ou à droite pour faire dévier le pavois et com- 
promettre l'harmonie de la procession. Parfois, à l'endroit prescrit, le cor- 
tège s'arrête, fait halte, tandis que le roi chante un hymne ou prononce un 
long discours. 

Le dieu, par l'intermédiaire de son prophète ou autrement, remercie le 
roi et lui accorde toutes les félicités divines et terrestres auxquelles il joint 
généreusement (et pour cause) des millions d'années d'existence dont le sou- 
verain est toujours dupé. 

Pharaon a brisé le cachet royal qui scellait les deux battants de la porte du 
sanctuaire. Il la franchit et entre précédé des insignes d'Ap-ouaïtou % et de 
Khonsou %. Il fait enlever la barque sacrée et la ramène ensuite au mème 
sanctuaire, dont il ferme la porte à deux battants. Il ÿ met son scellé que lui, 
son successeur ou leur représentant, brisera lors de la future procession. 


2. — LES PROPHETES. 


Quiconque a fait des travaux en Égypte s'aperçoit bientôt que les hommes 
qu'il emploie ne feront rien qui vaille sils ne sont pas enrégimentés el con- 
duits par des caporaux ou sergents, des réis, qui les mettent en rang, les 
placent à l'endroit voulu, leur font comprendre autant que possible ee qu'ils 
doivent faire et, au moment où commence la manœuvre, donnent la cadence 
à suivre au moyen de cris et de chants connus des ouvriers. 

On n'agissail pas autrement jadis. Ghaque barque sacrée ne sort pas sans 
être accompagnée de deux couples de prètres portant la peau de félin qui 
marchent de chaque côté du naos, levant la main et commandant aux por- 
teurs d'avant et d'arrière. 

Le bas-relief de Pinodjem à Karnak fournit un détail sur deux de ces per- 
sonnages en les désignant comme ]{'3' |S et ]]) 5° | ciroisième et qua- 
trième prophèles d'Amon+. (Ce détail a échappé à M. Naville.) 

On peut croire que le premier et le second de ces prophètes marchaient 
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de l'autre côté, l'y suis porté en examinant le bas-relief (visible depuis 1913 
sur la face sud du mur nord de Ja Salle hypostyle) qui représente la proces ion 
de la barque d'Amon sous Séti I* (pl. VI, n°1). 

La, Séli, coiflé d'un petit casque et portant la peau de félin par-dessus ses 
habits royaux, marche à coté du naos de la barque aux lieu et place de lofli- 
ciant du temps de la XVIII dynastie et, derrière lui, savance, légèrement 
courbé, la tête inclinée, les bras tombants, un personnage portant le costume 
d'officiant. A sa ceinture pend un retombé composé de rangs de perles et de 
Gls entrelacés en hélice au bas desquels sont trois tubes et deux cartouches 


(c j=). prénom de Séti Er. Cet insigne spécial semble être celui du second 


1] © 27 2 | marche derrière Séti I par faveur spéciale. 

= = _ —_—ù — : : . . - à 
Set Le sest-il done substitué au premier prophète? Ramsès Il paraît le 
faire plus ouvertement encore quand, dans la procession du mur sud, il parait, 
seul de sa personne, auprès du naos, casqué, avec la peau de félin jetée par- 
dessus ses habits royaux. 


Hl est, ce jour-là, le grand pontife et roi souverain, le] {mis (oj 
D À “ ™ | A+ premier prophète d'Amon et roi de la Haute 


Ousermarasolepenra Ramsesmeriamon 


donnant la vie» (pl. III, n° 4). 

Ceci, d'ailleurs, n'empêche pas Ramsès Il de marcher et d'encenser devant 
la barque sacrée à côté de laquelle il remplit, en même temps, les fonctions 
que nous signalons plus haut (pl. Ill, n° 3). 

Les humains n'ayant pas le don d'abiquité, devons-nous penser qu'au 
moment de la procession le premier prophète d' Amon revélait les insignes 
royaux sous ceux de son pontificat tandis que le Pharaon (ou son délégué) 
conduisait la cérémonie? ou bien celui-ci vaquait-il à tant d'emplois à la fois! 
Où était, dans ce cas, le premier prophète? Au moins, dans le bas-relief de 
Séti Ie, au mur nord de l'Hypostyle, le roi est remplacé à l'avant du cortège 
par le Let = Prince royal qui marche 4 droite ou a tribord de la bar- 
que, mais, plus tard, sous Ramsès III (temple de Ramsès IE à Karnak), nous 
retrouvons, sans prince à l'avant du cortège, deux Ramsès UE, l'un remplaçant 
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prophète dAmon qu'est, — 





fils du Soleil 





et Basse-Égypte 
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le premier prophète d'Amon suivi du second prophète en même temps que 
l'autre mène la procession et discourt devant elle. 

Doit-on penser que le Pharaon remplissait ces deux rôles à la fois et qu'il 
s'en acquittait sans désordre pour le cérémonial ordinaire? 

Au point de vue politique et religieux la question que soulèvent ces tableaux, 
malheureusement encore inédits, peut se poser de deux façons : après la 
révolution atonienne, Jes rois de Ja XIX° et XX° dynastie (Séti It, Ramsès II, 
Ramsès III) sont-ils assez puissants pour, lors des processions d'Amon, se subs- 
tituer au Premier Prophète d'Amon et en remplir les fonctions de directeur 
du cortège à la droite (tribord  WK°æ) de sa barque et de son pavois, ou 
bien ont-ils concédé au premier prophète la faveur de revêtir leurs insignes 
souverains sous Ja peau de félin, insigne de leur grade sacerdotal? 

Nous n'avons comme but actuel que de poser cette question sans vouloir 
la résoudre dans cette étude. Ce que nous retiendrons comme indication dans 
l'ordonnance des conducteurs du cortège processionnel de la barque sacrée 
d’Amon, c'est que, probablement, le roi (ou le premier prophète d’Amon) et 
le second prophète marchaient à droite du pavois, tandis que le troisième et 
le quatrième marchaient à sa gauche. 


3. — LES PORTEURS. 


Les porteurs du pavois sont toujours représentés entièrement rasés, le haut 
du corps et les pieds nus. Un ample jupon empesé, saillant à l'avant, les 
couvre depuis les reins jusqu'au-dessus des chevilles. 

Ils devaient, autant que possible, être de la même taille et robustes à sou- 
haut. 

‘Tis se divisaient en équipes d'avant et d'arrière. Les porteurs d'avant repré- 
sentaient la © 7] = Se 8-2 $4—= x Paout des grands dieux, les Esprits 
de Pa : leurs bras sont avec toute vie et sérénité désirée, et dans le bas-relief 
de Ramsès Il on les voit portant, comme masque, une léte d'épervier (voir 


pl. Il, n° 3). 
© Dès Séti 1° jusqu'à Ramsès III, le bas- bras pour soulever le ciel se modilie en un roi- 


relief qui représente, sur les flancs latérdux du  premier-prophète suivi de trois pharaons faisant 
socle où pose la barque, quatre rois levant les Je même geste. 


00 je 

Les porteurs d'arrière représentaient la 1-5 mot 
Paout des petits dieux, les Esprits de Nekhen, et dans le mème tableau on les 
voit portant, comme masque, une tèle de chacal (voir pl. III, n° 4). 

Nous retrouvons ces mêmes esprits $ sous leur forme classique da". 
montant la garde derrière la porte de la première chambre du sanctuaire 
(tableaux des montants intérieurs de la porte). Ils constituent, croyons-nous, 
la «garde du dieu», ce qui expliquerait un des titres de la statue de 1 € ?: 
—# Nespaherenhat™. 

Ce personnage important du clergé thébain remplissait sous Osorkon I* 
entre adtres fonctions celle de : (Jin WY I Sa Xi VASE" 
as 11} cprètre gardien 6) d'avant de la troisième barre à la droite du 
dieu»), 

On a pu remarquer plus haut que les porteurs d'avant de la barque repré- 
sentent les membres de la grande compagnie, Paout, des dieux © 1 =, et ceux 
d'arrière représentent les membres de la petite Paout des dieux © ,1= =: 

Or, la grande Paout des dieux à Karnak se compose de quinze dieux. La 
petite Paout renfermant le même nombre de divinités, nous retrouvons le 
total de 30, qui est celui des porteurs du pavois de la barque d'Amon. Geci 

ne peut être une simple coïncidence, 

Les porteurs d'avant de la barque représentaient dans ce cas : 


=f} 
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 Lesprit de Nekhen à tête de chacal n'existe repousser en résistant». Voir ha =a xh rpo- 


æ | Montou, Toum, Shou, Tefnout, Geb, 
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| | Nout, Osiris, Isis, Set, Nephthys, 
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| LL = Horus, Hathor, Sebek, Tanent, Anit. 


pas dans la série de signes. licier». 

@) N° 4a189 du Musée du Caire (Lecnarx, W) La mention de la «3° barre à la droite du 
Catalogue général, Siatues et statuettes de rois et dieu» semble indiquer que la barque aurait eu 
de particuliers, t. IE). trois barres à sa droite et deux à sa gauche. 


e) us ÿ | 4 ~~ est une forme déve- C'est un détail à noter, mais les dimensions du 
pavois n'en sont nullement changées. Dans les 


loppée du verbe 8 — 4. & ~~ sparer, dessins je me suis conformé à celle indication, 
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Leur groupement par cing de front met au troisiéme rang les dieux ad- 
joints à la Paout primitive, qui était composée de neuf membres. 
L'auteur de la lignée était ©, Rä-Toum ele So- 


== leil © sur le traineau =», et c'est ce dieu traineau 

——— qui véhiculera, plus tard, les barques sacrées et pa- 

‘ys À raitra toujours dans les pavois. Aux temps fabu- 
—— leux, la barque de Ra était halée-par les neuf dieux 

æ] - = composant sa grande Paout et suivie par neuf autres 
formant sa petite Paout. C'est ainsi que les deux 

rs i 47 ennéades paraissent dans les textes et tableaux les 


plus anciens. Après avoir remorqué la barque de Ra 
pendant de longs siècles, ses dix-huit dieux la chargèrent sur leurs épaules, et 
se formèrent en deux équipes d'avant 
et d'arrière, chacune en trois rangs Sex 
de trois de front. Celle d'avant se 
composa de la grande Paout : & | el GA Nous One: 

Ainsi, les barques divines n'avaient mn pi) Sn 
pas de cortège plus nombreux à lori i à « eel Isis, Set, Nephthys. 
gine : cest celui de Khnoum et de 
Neith à Esneh, de Maout et de Khonsou à Thèbes, et Amon dut sen con- 
tenter à ses débuts. 

Je pense même que les monuments ou sanctuaires où ligure sa barque 
sacrée et dont les portes sont trop étroites pour donner passage au parois à 
cing barres, datent d'avant la transformation du pavois à trois barres en pavois 
à cing. Cette remarque pourrait servir à dater ces monuments (comme les 
martelages de Khouenaten les monuments antérieurs à son schisme) et ceux-ci 
à indiquer à quelle époque les Thoutmosides amplifièrent le cortège d'Amon 
comme plus tard Ramsès Il voulut amplifier ceux de Maout et de Khonson. 

Le résultat le plus important de ces remarques est, semble-t-il, que le 
nombre des barres du pavois 3 et 5 est en rapport avec le nombre des dieux 
de la Paout divisé par 3 : leur nombre augmente quand la Paout devient plus 
nombreuse. 

L'agrandissement du pavois d'Amon et l'augmentation de la grande et pe- 
tite Paout thébaines sont-ils connexes? Ceci serail à étudier de plus près, 
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Un autre résultat mérite aussi d'être signalé. 

Les auteurs anciens nous avaient parlé de rois et de prêtres portant des 
masques d'animaux pendant les cérémonies religieuses. Le bas-relief de Ram- 
sès Il au mur sud de l'Hypostyle est la meilleure illustration de ces docu- 
ments. 

Les hommes qui portent la barque jouent le rôle de membres de la grande 
et de la petite Paout. Geux-ci forment d'ordinaire la cour du dieu & °°, 
shenou, qu'ils saluent & » $f sheni en courtisans 2 ||-/$#, Shenitou, mol 
qui nous mène au verbe & ~~ «défendre, repousser en résistant, parer> el 
au titre de TX ?'2 Nespaherenhat qui fut tit & J 1% Shanaou, 
c'est-à-dire l'un des quinze défenseurs d'avant de la barque sacrée, un de ces 
quinze personnages avec masque d'épervier qui représentent les dieux de la 
grande Paout. Son poste étant à l'avant de la troisième barre à la droite du 
dieu, nous pouvons en conclure qu'il remplissait un rôle des plus honorables 
dans la compagnie, celui du dieu Montou ou du dieu Geb, selon que les 
membres de la Paout s'alignent de droite à gauche ou de gauche à droite 
dans le cortège. 

Ses titres, d'ailleurs, indiquent qu'il est, en plus que rprètre, garde à 
l'avant de la troisième barre à la droile du dieu grand» : (~ & y = W 


PE PE A AIPLE NA AL bete NET LL DES 
\=i— hay —_ 7, rprétre, pénétrant dans la Her-abit d'Amon (le Pro- 
menoir de Thotmés III), prêtre de première classe pénétrant dans le Khou- 
Mennou (les constructions de la XVIII: dynastie à Karnak), prophète de pre- 
mière classe d'Amonit, Aimant-dieu, ouvreur des battants de la porte du ciel 


Les statues d'Amon et d'Amonit qui ont été 
retrouvées en place dans la cour devant le 


(4 2. variantes + [J], LA 118 parait 


désigner la grande salle à colonnes du monu- 


ment de la première panégyrie de Thotmès I 
(le Promenoir) et peut-être le monument entier. 


Thotmès Il ESA M wa ik 
JSNZ 0 wine emp [PERE 


= L vi == ca élevé une Her-abit 
nouvelle en pierre blanche et bonne de grés> et 


ea élevé un Khou-Metinou nouveau en grès». 
Bulletin, t. XU. 


sanctuaire sont edes grandes statues nouvelles 
+ Aare au milieu du Khou-Mennou-. Le 
Khou-Mennou s'étendait done au moins jusque 
là vers l'ouest. À Dendérah, la Her-abit désigne 
les salles D, H et I du plan de Mariette. Ce sont 
toutes trois non des retraits, mais des pièces à 
plusieurs issues. 
Ce sujet sera repris ailleurs. 
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dans les Apitou (Karnak), seribe du sceau divin dans le temple d'Amon, juge 
du tribunal de la région ». 

En Egypte il n'y avait pas de myslères : on en représentait, et voici cet 
homme, grave assurément, qui, à certains jours, doit revêlir les insignes 
de Montou ou de Geb ou se couvrir la téte d'un masque d'épervier pour 
jouer son rôle dans la représentation du + Mystère de la procession d'Amon- 
Ra-. 

Ceci ne s'applique pas qu'à lui seul, mais aussi aux 29 hommes qui repré- 
sentaient les autres membres de la grande et petite Paout, les 30 tt & ÿ 
LD Shanaou gardiens, défenseurs de la barque sacrée, aux masques d'é- 
pervier et de chacal. Nous les retrouvons continuant leur service et montant 
la garde Zz à la porte du sanctuaire comme les fils d'Horus, leurs proto- 
types, la montaient à la base des quatre piliers du Ciel. 

De là à croire que tout ceci n'est nullement allégorique, mais est la repré- 
sentation authentique et monumentale de ce qui se passait réellement dans le 
temple et dans et autour du sanctuaire, il n'y a qu'un pas que je ne franchis 
pas aujourd'hui pour la première fois. 

En résumé, les porteurs de la barque d'Amon lui composaient une sorte 
de garde d'honneur dont chaque membre représentait un des dieux de la 
grande et petite Paout thébaines, et, à ce litre, ils figurent dans les plus im- 
porlantes cérémonies comme formant un conseil auquel on communique les 
décisions d'Amon (pl. VI, n° +). 


4. — SOULÈVEMENT ET ATTELAGE DU PAVOIS. 


Le gros socle de grès rouge, d'époque grecque ou romaine, trouvé en 1913 
dans le sanctuaire de granit du temple d'Amon mesure 1 m. 27 cent. de hau- 
teur. En y ajoutant l'épaisseur des poutres transversales du pavois (o m. 
05 cent.) on obtient le total de 1 m. 3+ cent. Cette dimension permettait 
aux porteurs de placer, sans trop se baisser, leurs épaules sous la barre du 
pavois qui leur élait assignée. 

On a mentionné, plus haut, que des statuettes étaient posées comme bu- 
tants à l'avant et sur les côtés de la barque afin d'éviter que quelque secousse 
la fit tanguer ou rouler. La hauteur du socle devait, semble-t-il, d'après les 
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chiffres relevés, éviter que quelque mouvement malencontreux de porteurs 
trop courbés ne provoquat semblable accident. 

Il suffit done d’un léger coup d'épaule pour soulever le pavois au-dessus 
du socle, et c'est aflaire, ensuite, aux conducteurs de donner la cadence pour 
que les porteurs marchent au pas rythmé et que la barque s'avance sans ba- 
lancement à l'avant, à l'arrière ou sur les côtés. 

Le déplacement horizontal du pavois rencontrait dans le socle un obstacle 
difficile à franchir à l'aller et au retour. 

On sait que seules les barres 3 et h y trouvaient place tandis que les bar- 
res 1, 9 et-5 demeuraient libres. Au moment du soulèvement et du départ 
du cortège, les porteurs d'arrière des barres 3 et f se retirent et ne repren- 
nent leur place que quand ces barres 3 et 4 sont sorties du socle. 

Pendant ce temps le poids de la barque porte seulement sur les barres 
1, 2 et 5 et les traverses. Ces barres, on le voit, sont indispensables au pa- 
vois el nous voyons dans ce fait une nouvelle preuve de ce que nous disions 
plus haut de la construction du pavois et de l'adjonction permanente de ces 
barres (page 13). 

Le socle franchi, les six porteurs d'arrière des barres 3 et 4 s'attellent à 
leur tour et complètent la compagnie des 30. 

Au retour de la barque sur le socle, la même manœuvre recommence. La 
barque rentrant avec la proue tournée vers l'ouest, ce sont encore les mémes 
porteurs d'arrière des barres 3 et 4 qui s'écartent du groupe pour laisser 
passer ces barres sur le socle. 


5. — VIREMENT DU PAVOIS, 


Les bas-reliefs montrent toujours (sauf à Dendérah) l'avant de la barque 
et la porte de la cabine tournés vers l'entrée du sanctuaire ou du reposoir, 
tandis que, pendant sa marche de rentrée, l'avant se dirige vers le sanctuaire. 

Il fallait done faire virer le pavois à un certain moment. Or, ce virage est 
impossible, à Karnak, dans tous les endroits où elle est figurée sur un socle. Ce 
virement devait se faire probablement (en K) devant les deux piliers de granit. 

Le virement du pavois est facile. L'escouade d'avant fait des pas de côté à 
droite, tandis que celle d'arrière les fait à gauche ou vice versa. Aussitôt 

6. 
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achevé, chaque porteur met la barre sur l'épaule gauche et pavois et barque 
rentrent dans le sanctuaire et reprennent place sur le socle de la façon rap- 
portée dans le chapitre précédent. 

Ces remarques étant faites, il nous paraît difficile de croire que le Pharaon 
entrait seul dans le sanctuaire de la barque sacrée. Lors de la procession de 
celle-ci deux prophètes au moins (probablement quatre) et trente porteurs 
devaient lui prêter leur assistance pour ouvrir les portes, débarrasser le pas- 
sage du mobilier sacré, s'atteler au pavois, porter au dehors la barque sacrée, 
la remener sur son socle, remettre le mobilier en place et fermer enfin les 
lourds battants des portes. Le roi n'avait plus qu'à y apposer son sceau jus- 
qu'à sa nouvelle venue. 


6, — TRAJET DU PAVOIS ET DE LA BARQUE. 


La barque d'Amon est figurée dans les sanctuaires des temples de Séti Il et 
de Ramsès III qui lui servaient de reposoir. Les portes de ces sanctuaires me- 
surent à Séti I] 2 m. 80 cent. et à Ramsès IT + m. 61 cent. 

Les portes des chapelles latérales où vont les barques de Khonsou et de 
Maout ne peuvent donner passage qu'à trois hommes de front, c'est-à-dire à 
l'attelage spécial des porteurs de ces divinités. 

La procession des barques sacrées est représentée sur la face ouest du mur 
est de la grand’cour du temple de Ramsès Ill. Elle se dirige vers le sanc- 
tuaire. ; 

La procession de la statue d'Amon Kamaoutef se voit sur la face est du 
mur ouest de la même cour. 

Dans le «Promenoir» ou plutôt la %# II] Her-abit un bas-relief représente 
l'arrivée de la barque d'Amon dans ce monument sous le règne de Séti I. 

Peut-être celle procession avait-elle lieu à l'époque de Thotmès IIf — ce 
qui reste à prouver — mais, dans ce cas, ce ne fut que quand le pavois pouvait 
passer par des portes de 1 m. 84 cent. de baie (cortège à trois hommes de 
front 1 m. 32 cent.), c'est-à-dire avant l'agrandissement du pavois". Pour 
que le grand pavois pat passer, Séti Il fit couper 16 centimètres à chaque 


() On se rappellera que la Her-abit date de la première panégyrie ©, DD. 


(A & 2) pa gn be. Manakhpirrt-emhat, 


Amenmeriouf, qui est à l'ouest du Vir pylône (L) et au sud de l'axe du temple. Il 
obtint ainsi 1 m. 88 cent. + o m. 16 cent. + 0m. 16 cent. — 2 m. 20 cent., 
largeur nécessaire au pavois (2 m. 20 cent.). Les battants de la porte furent 





montant de la porte 


élargis et les crapaudines refaites en conséquence. 

Plus au sud, deux colonnes et leurs socles qui gènent le passage sont large- 
ment entaillés et l'espace oblenu ainsi mesure 2 m. 34 cent. 

La barque, parvenue enfin dans le couloir menant à la Her-abit ou Prome- 
noir, se dirige alors vers l'est et arrive à la porte du monument. Là encore le 
seuil de granit avec ses crapaudines espacées de 1 m. 83 cent. puis de 2 m. 
65 cent., indique que la même méthode fut suivie et c'est grâce à elle que 
l'arrivée de la procession dans la grande pièce carrée au sud de l'Hypostyle 
a pu y être représentée sur sa paroi méridionale. La procession poussail-elle 
plus loin et est-ce pour son passage qu'on entailla les bases des colonnes de 
la travée centrale? ou bien fut-elle posée sur quelque socle, ainsi que semble 
l'indiquer un bas-relief du mur est de cette salle? Le sujet, d'assez mince 
importance ici, sera étudié plus tard. 

La procession, on l'a vu, avail à sa disposition d'autres reposoirs. Quatre 
au moins étaient en albâtre. L'un existe encore assez complet au moins comme 
plan, devant la face sud du VII‘ pylône, l'autre n'a plus qu'un pan de mur 
devant la face nord du IX°. Peut-être en trouvera-t-on un autre dans le tem- 
ple encore enfoui d’Amenophis Il. 

On retrouve le cortège d'Amon dans le temple de Khonsou"? et il est plus 
que probable que, avant sa ruine, celui de Maout portait sur ses murs sem- 
blable représentation. 

Enfin, pour les longs parcours, Amon avait, amarré au quai auquel menait 
l'allée des sphinx de l'ouest, le grand vaisseau doré, l'Ouser- Hat de cent cou- 
dées de longueur dont les textes nous vantent la splendeur et la magnificence. 

Les trente porteurs y déposaient le pavois et la barque dans la cabine 
d'honneur tandis que Maout, Khonsou, Ahmès Nofritari et le roi se ran- 
geaient modestement autour de lui. 


0) Les bas-reliefs sont de Her-Hor. Le pavois porteurs sont toujours trente en huit files : deux 
d'Amon est alors réduit à quatre barres, Les de trois et six de quatre. 
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Toute cette petite escadre, qui aurait été incapable de flotter sur l'eau, 
étant dûment arrimée, l'Ouser-Hat, remorqué (car il n'avait ni mât ni voile), 
menait Amon et sa suite dans d'autres temples. 


XIL — LA PREMIÈRE SALLE DU SANCTUAIRE D'AMON. 
(A du plan.) 


Nous avons, jusqu'à prèsent, semblé négliger la première salle du sanctuaire 
et n'en avons cilé que les bas-reliefs des montants intérieurs de la porte où 
sont figurés les gardiens ficlifs ou réels, les Shanaou remplissant leur office. 

Presque lous les tableaux des parois intérieures ne sont qu'une succession 
de scènes d’offrandes du roi à Amon sous ses deux formes. 

Les seuls qui n'emploient pas celle formule se trouvent sur la paroi sud. 

Au septième tableau du troisième registre en remontant on remarquera 
l'ofliciant, l'An-Maoutef, debout, derrière Amon assis et tenant le signe d'Ap- 
ouaitou &. 

Dans le quatrième registre se trouve la représentation d'une chasse au 
marais dans laquelle le roi est accompagné de Khnoum et d'Horus : il présente 
ensuite les oiseaux, pris ainsi, à Amon, ce qui veul dire qu'il approvisionne 
le monument à la construction duquel il vaque en même temps qu'il en renou- 
velle le mobilier; puis il se place enfin devant Amon et Hathor, tous deux 
assis. Hathor porte les titres de is? a ‘dame de Dendérah, comman- 
dante de Thèbes». 

M. de Rougé signale dans cette chambre un autre tableau qui se voit sur le 
montant sud de la porte menant à la seconde pièce du sanctuaire (e du plan). 

«La aussi se rencontre une seéne!") qu'il faut signaler, c'est celle où lon 
voit Amon et Mut dans les bras l'un de l'autre : cela ne se retrouve nulle 
part ailleurs, c'est l'explication imagée du titre célèbre «Amon mari de sa 
mére >.> 

Et plus loin : + Dans la seconde salle, sur l'intérieur du jambage de la porte 
on retrouve la scène d'Amon dans les bras de Mut» (fet g du plan). 

Cette scène existe en effet sur les deux jambages de la porte de cette salle. 


“ Leese, Denkmdler, LL, 303-305. 
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Dans ces tableaux, Maout «ail du soleil et dame du ciel», tient le roi par 
le bras droit et lui pose la main sur l'épaule gauche. Au-dessus d’Amon vole 
Ouadjit de Buto au nord et Nekheb au sud. Ges déesses ailées indiquent, dans 
les bas-reliefs, la direction suivie par 
le personnage au-dessus duquel elles 
planent (lig. h). %85 Vo 

lei elles indiquent done qu’ Amon o |¢ AAÆANE | 
sort du sanctuaire, à la porte duquel ? 
il rencontre Maout. 

Si nous raltachons ces scènes à cel- 





les qui ont été signalées, nous retrou- 
vons ensuite Amon dans la première 
salle assis à côté d'Hathor et recevant 
l'hommage et les dons royaux, puis 
suivi de l'An-Maoutef. 

Or, cet An-Maoutef nous est bien 
connu par les monuments, c'est lui 
l'ofliciant principal qui précède le roi, 
quand il entre dans un monument. 
Les insignes divins vont devant eux". 
Là encore allons-nous trouver des 
êtres réels, un homme jouant le rôle 
d'Amon, une femme, celui de Maout 
et d'Hathor de concert avec lAn- 
Maoutef qui a toujours été considéré 
comme vivant et bien vivant et qu'ac- 
compagne si souvent la r femme du 
dieu» dans les cérémonies? 
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Fig. 4. — Amon sort du sancluaire, 
Maont l'aceusille à la porte (en g du plan). 


Avant de conclure, il faut examiner de nouveau le grand bas-relief du mur 
sud, face sud du sanctuaire, qui couvre précisément la paroi de la première 
salle où nous nous trouvons actuellement (pl. IV). 

Dans le chapitre vu de cette étude nous avons décrit les tableaux qui sy 


(© Je ne l'ai pas distingué dans le tableau —couronne rouge et entrant dans la chambre de 


(tout abimé) représentant Philippe portant la la barque précédé des enseignes de et @. 
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succèdent et établi que leur marche plaçait le couronnement du roi dans la 
première salle du sanctuaire de granit, la seconde renfermant la barque. 

Thot. comme un héraut, invite Montou et Touma voir le beau conronnement 
du roi pendant qu'Amon pose la @ sur la tête de Philippe agenouillé devant 
lui, face au publie, puis le roi se place sur les genoux d'Amonit et la tette. 

Certains auteurs ont expliqué cette scène et d'autres de ce genre en allir- 
mant que jadis, dans les temples de Karnak, il exista des automates, des 
statues qui parlaient, remuaient la tte et pouvaient même ma rcher. 

Quelle merveilleuse découverte serait celle de automate d'Amon qui cher- 
cha, trouva et intronisa Thotmés II! Quel dommage que, jusqu'aujourd'hui, 
il ne se trouve pas même un fragment d'une pièce analogue dans aucun musée 
du monde ! 

Je crois d'ailleurs que, même de nos jours, nous aurions difficile à construire 
l'Éve future de Barbey d'Aurevilly et l'Olympia d'Hoffmann. 

ll me semble beaucoup plus naturel de voir dans l'Amon de Finseription 
de Karnak, que M. Breasted a si bien mise en valeur, un homme qui est le dé- 
légué du dieu dont il joue le rôle sur terre. De nos jours, il existe en Égypte 
des inspirés» du saint local dont, comme rapporte le texte pharaonique, on 
ne comprend pas tout d'abord les agissements, pas plus que ceux qui n'étaient 
pas du secret ne comprenaient Joad allant chercher parmi son clergé un enfant 
de sept ans dont on ignorait l'origine, le menant vers l'autel, le couronnant 
et le proclamant roi d'Israël en tant que Joas, fils d'Ochosias. On sait qu'Athalie, 
comme Hatshopsitou pour Thotmès III, détenait alors la couronne. 

Si, ainsi que moi, on relit l'inscription de Thotmes Ill après les chapitres 
qui précèdent, on peut se demander si le tableau du mur sud de la première 
salle du sanctuaire, n'en est pas une sorte de commentaire. 

Thotmès entre en bas âge parmi le clergé d'Amon, grandit, mais, avant 
d'atteindre au rang de prophète, il est An-Maoutef j Ys~- On (Amon proba- 
blement) l'a placé dans l'Hypostyle du nord, puis celui qui joue le rôle du dieu 
sort du sanctuaire, où il ramène Thotmès. Il le place sur le sol Q }, 7, et 
le tient devant lui les bras tombants, puis le mène devant la #slation du roi 
et à Amon contemple le nouveau roi qu'il vient de créer, puis célèbre devant 
les hommes les mystères des icones des dieux, après cela Amon pousse les 
battants du ciel = © 7 me © fl | finie et lui ouvre les portes 
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de l'horizon de RA, et Thotmés II raconte son ascension au ciel sous la forme 
d'un épervier divin comme d'autres voient Horus rayonnant ou voient ou pé- 
nètrent le = 38 >— 77] mystère du grand bélier, chef des dieux, ou 
=, le mystère de l'horizon de Ra". 

Le roi voit la montée du dieu dans le ciel et il l'adore. . . il voit les formes 
divines des Esprits de l'Horizon, sur ses chemins mystérieux dans le ciel. 

Le couronnement suit l'iniliation : c'est Ra lui-même qui établit Thotmès IH 
el lui pose l'uræus sur le front, puis, comme Horus, il est rassasié de la nour- 
riture des dieux dans la maison de son père Amon-Ra. 

Là encore le tableau du mur sud du sanctuaire illustre le texte quand il 
nous montre Philippe, tel un enfant, tel Horus tétant une déesse. 

J'ai signalé déjà l'existence d'un fragment du même tableau dûment daté 
de Thotmès III. Je crois, quant à moi, que le tableau actuel est analogue à 
celui dans lequel il commentait par l'image le texte relatant son accession au 
trône, On a vu combien, dans tout ceci, Amon se remue, beaucoup trop même 
pour le plus parfait des automales. Mais, cependant, admettons encore un 
instant que la première salle du sanctuaire renfermait, d'après les tableaux 
cités plus haut, une statue d'Amon assez bien machinée pour couronner le rot, 
une autre d'Amonit qu'il tettera, une autre d'Hathor assise, puis encore une 
autre de Maout, et mème une de l'An-Maoutef. Que deviendront et où iront 
ces statues ou massives et lourdes, ou machinées (et dans ce cas, qu'il est au 
moins imprudent de déplacer et laisser voir de trop près) quand le cortège 
de la barque sacrée d'Amon devra passer, puisque nous avons constaté que 
tous les meubles devaient être déménagés ou mis sur les mastabas auparavant? 

Il y a là une question matérielle qui se pose et que je ne puis résoudre, 
quant à moi, qu'en substituant à l'automate un prêtre, probablement le premier 
prophète d'Amon jouant le rôle du dieu comme son représentant terrestre et 
qui, comme le Pape qui couronna Charlemagne ou Napoléon, agit non pas 
en tant qu'homme mais en tant que vicaire, délégué, d'inspiré, de voyant + 
du dieu sur terre"), 


() Vide supra, chap. vit, p. a4. gouverner la Syrie, et Jéhu, roi d'Israël, en leur 
®) Ceci est précisé par la prière de Pie VIE, manifestant vos volontés par l'organe du prophète 
le a décembre 1804, lors du sacre : r Dieu tout- = Elie; qui avez également répandu lonetion 
puissant el éternel, qui avez établi Hazaél pour sainte des rois sur la téte de Sail et de David, 
Bulletin, t. XUL 7 
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C'est probablement à la femme du dieu que revient le rôle des déesses. 
Nous l'avons déjà rencontrée jouant la déesse Ouasit dans le temple de Ram- 
sès III), nous la voyons ici sous les insignes de Maout recevant son époux 
divin sortant du sanctuaire où il se trouvait près de la barque, avec ceux de 
Hathor trônant à côté de lui pour recevoir les offrandes royales, et enfin, en 
tant qu'Amonit, allaitant le jeune roi comme Isis nourrissait Horus. 

Ces cérémonies accomplies, les acteurs sortent tout naturellement, comme 
un prètre se relire après l'oflice dans la sacristie et la place reste libre derrière 
eux. Alors, et seulement alors, la barque sacrée d’Amon et son corlège peuvent 
sorlir du sanctuaire sans encombre. 


XIIL — LE PROPHÉTISME 
DANS LA HAUTE-ÉGYPTE ACTUELLE. 


J'ai employé les mots d'einspiré >, de + voyant» du dieu sur lerre pour dé- 
signer le rôle que jouait probablement le Premier Prophète ou un homme tel 
qu'Aménothès fils de Hapi auprès d'Amon. Les anciens nous ont rapporté que 
le dieu se servait de son prophète pour communiquer ses pensées et rendre 
ses oracles. 

Ne voulant pas abuser de la méthode qui va trouver en Russie d'Asie ou 
dans l'Amérique du Sud l'explication de ce qui se passa jadis en Égypte, je 
chercherai moins loin pour rencontrer, dans la Thébaide mème, des descen- 
dants des prophètes des dieux d'autrefois. Je ne citerai que deux exemples : 
j'en pourrais fournir beaucoup d'autres, 

J'ai rapporté déjà) tout ce que faisait de merveilleux le Nakhib, le vicaire, 
le + voyant» et le descendant du patron de Lougsor, le bienheureux Abou 
Haggag : El-Sayed Youssef. 

De son vivant, El-Sayed Youssef Abou'l Haggag avail la réputation de con- 
verser avec son illustre ancêtre et, grâce à lui, de savoir et prédire des choses 


par le ministère du prophète Samuel, répandez  G. Lronax, La litanie de Ouasit, dans 
par mes mains les trésors de vos grâces et de les Annales du Service des Antiquités, XV, 
vos bénédictions sur votre serviteur Napoléon, p. 278. 

que, malgré notre indignité personnelle, nous M Lecnux, Lougror sans les Pharaons, Vro- 
consacrons aujourd'hui empereur en voire non. = mant, Bruxelles, 1914. 
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et des faits longtemps à l'avance. La nuit, parfois, la mosquée silluminait mira- 
culeusement, ses portes s'ouvraient d'elles-mèmes et El-Sayed Youssef, appelé 
par une voix mystérieuse, ne tardait pas à paraître, pénétrait dans le monu- 
ment, sapprochait du tombeau d'Abou’l Haggag et recueillait pieusement 
ce que le cheikh défant lui conseillait; parfois, aussi, il le questionnait, le 
consultait et chacun à Lougsor, et très loin aux environs, considérait El-Sayed 
Youssef comme un saint vivant sur terre mais participant déjà à l'au-delà. 

Aussi quand, le 26 Ghawal dernier (6 septembre 1915), El-Sayed Youssef 
mourut, ce fut un deuil général. 

En quelques semaines une grande mosquée fut bâlie autour de son tom- 
beau, et, quarante jours après son décès, j'assistais à la procession de la barque 
du Sayed Youssef, passé désormais au rang de saint ou de cheikh protecteur 
de Karnak. Ses fidèles sont légion, et, raconte-t-on, des miracles ont déjà été 
opérés par son intervention, 

Aussitôt la mosquée bâtie à côté du tombeau d'El-Sayed Youssef, on désigna 
son plus proche parent, son fils Mohammed Youssef Abou'l Haggag, comme 
son nakhib, son délégué terrestre, et cette charge se perpétuera à tout jamais 
dans sa descendance. El-Sayed Youssef était, lui-même, le descendant le plus 
direct d’Abou'l Haggag et c'est à ce titre qu'il exercail la fonction de nakhib 
de la mosquée de Lougqsor, fonction qu'il avait reçue de son père et qu'il a 
transmise à son fils aîné. Mohammed est le second. 

C'est, on le voit, le culte funéraire d'un ancètre se perpétuant de généra- 
tion en génération, comme, peut-être, les Piromis succédaient aux Piromis 
dans le pontificat d'Amon car nous ne connaissons pas assez leurs archives 
de famille pour savoir s'ils n'étaient pas tous plus ou moins apparentés avec 
l'ancien petit cheikh de Karnak parvenu au rang d'Amon-roi-des-dieux. 

On pourrait citer comme exemple de succession de ce genre celle du 
Cheikh Sadat. — 

J'ai connu El-Sayed Youssef : je connais aussi le Cheikh Mohammed el- 
Hassani et la Gheikha Sakta el-Hassanieh, les vicaires du célèbre Cheikh El- 
Hassani et les nakhibs de sa mosquée de Karnak, située à deux cents mètres 
environ au nord de l'allée des sphinx à l'ouest du temple d'Amon. 

Cheikh Mohammed est le fils de Cheikha Sakta dont il attend la mort pour 
devenir premier nakhib, mais il devra partager cette fonction avec sa sœur 

re 
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la plus âgée afin que les fidèles trouvent, chacun selon son sexe, une personne 
qui apporte la réponse du saint. 

La succession dans ces dignités est toujours assurée au plus proche pa- 
rent: au cas où la famille viendrait à s'éteindre, le dernier descendant re- 
courrait alors à l'eadoption». Ce fait, qu'on m'a assuré être certain quoique 
très rare (car, ici, les familles s’éteignent rarement), nous reporte aux femmes 
du dieu qui, vierges par destination, adoptent la princesse qui doit leur suc- 
céder. 

Reste à voir à l'œuvre le saint) et ses deux nakhibs ou prophètes. Cheikha 
Sakta joue le rôle prépondérant. Le Cheikh El-Hassani jouit, entre autres, 
d'une vertu éminente qui remplit de crainte tous les larrons de Karnak et 

_ des environs, et ils sont légion. Quiconque, eroyant au cheikh, constate un vol 
domestique, il lui suffit de se procurer subrepticement un objet quelconque, 
de préférence une étofle, appartenant à ceux qu'il soupçonne d'être les auteurs 
du larcin. Il porte ensuite cet objet aux nakhibs de la mosquée. Cheikha Sakta 
le prend, le flaire et, déjà, peut dire si le vol fut commis par un domestique 
de la maison ou un étranger, puis elle attend la nuit, se couche, comme d'or- 
dinaire, près du tombeau et s'endort. 

Le Cheikh El-Hassani lui apparaît alors en songe, lui désigne l'objet qui 
dénoncera le voleur et, à son réveil, Cheikha Sakta, telle les prophètes de 
jadis, rapporte l'oracle du Cheikh El-Hassani. 

Ceci se passe de nos jours et le dernier oracle à moi connu date d'une se- 
maine. 

Or, si nous nous rappelons que la |“ «femme du dieu» couchait dans le 
temple de Karnak, probablement dans la première chambre du sanctuaire, 
près de la barque sacrée, si, d'autre part, nous nous rappelons que les prêtres 
de Jupiter Thébéen racontaient à Hérodote que les oracles de Jupiter Amon 
en Libye et celui de Dodone avaient été fondés par deux femmes consacrées 


™ Le Cheikh El-Hassani a la réputation d'a- Les Gaouasi (danseuses de Lougsor) l'ont 
voir été, de son vivant, doux, paisible, pacifique en grande vénération et viennent lui faire 
et casanier. Actuellement, c'est lui qui calme visite presque chaque vendredi, apportant des 
les disputes entre particuliers. Il n'a pas de  offrandes diverses (argent et victuailles) en 
barque comme Abou’ Haggag et El-Sayed Yous- remerciement de grâces particulières qu'il leur 
sef parce qu'il ne se meut pas». accorde. 


—+e{ 53 }e— 


au service de ce dieu et que l'oracle de Thèbes en Égypte et celui de Dodone 
avaient entre eux beaucoup de ressemblance, nous pouvons nous demander 
si la Cheikha Sakta ne continue pas, traditionnellement, le rite des prophé- 
tesses des oracles de Dodone, de l'Oasis libyque et de Thèbes, et El-Sayed 
Youssef de Lougsor celui des prophètes de Jupiter Amon et de ses succursales. 

Amon. on le sait par Alexandre, dans les grandes circonstances, rendait 
ses oracles par l'intermédiaire de son prophète (Sraason, Géogr., XVII, 43). 
Je pense que son épouse terrestre devait aussi remplir le même ollice comme 
la Pythie de Delphes, d'autant plus que nous savons qu'Ankhnasnofritabra fut 
premier prophète d’Amon avant de succéder à Nitocris comme 77 divine 
épouse d'Amon. 

Je crois que l'exemple d'El-Sayed Youssef se rendant près du tombeau 
d'Abou’l Haggag de Lougsor pour converser avec lui et en rapporter une 
réponse, mis en parallèle avec cet Amon qu'accneille Maout à la porte du 
sanctuaire, peut nous faire retrouver le premier prophète venant de converser 
avec ce que la cabine de la barque sacrée renfermait, ou, après avoir ouvert 
les + portes du ciel», pénétré le mystère du + grand bélier chef des dieux » ou 
de I'r Horizon de Ra>. | 

Amon n'apparaissait-il pas à la 72 femme divine tandis qu'elle dormait 
dans le temple comme le Cheikh El-Hassani apparaît à la Cheikha Sakta? 

Je ne nie pas qu'il y ait eu des oracles rendus par l'oscillation de la tête de 
la statue de Khonsou, ni la valeur de l'inscription de Pinodjem dans laquelle 
le grand dieu hoche sans cesse la têtel), mais je ne puis croire que ce sont 
des automates qui sont en action dans le couronnement de Thotmès III et 
de Philippe Arrhidée. Dans quelque sanctuaire qu'ait été couronné Thot- 
mès JI. comme dans celui de granit rose, ce rôle devait ètre dévolu aux 
voyants» du dieu el de la déesse, et non pont à des statues que le cor- 
iège d’Amon aurait da faire sortir du sanctuaire pour faire passer la barque 
sacrée. 

Et si, maintenant, nous voulons trouver la seule statue processionnelle 
d'Amon. c'est à côté des chambres de granit que nous la découvrirons el non 
pas ailleurs (AN du plan). 


(1 Nawiiue, Inseveption historique de Pinodjem LIL. 
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XIV. — LA STATUE PROCESSIONNELLE 


DU TEMPLE DAMON. 


Si, pendant les mois où la Hante-Egypte est fertile, vous allez par les 
champs où prospérent melons et paslèques, vous découvrirez mentôt une sorte 
d'épouvantail à moineaux rappelant vaguement la forme humaine, qui, erépi 
de blanc, les jambes écartées, des moignons de bras écartés latéralement, 
tend vers le sentier et le passant un énorme membre viril tout barbouillé de 
rouge à son extrémité. 

Seuls les lingas indiens sont plus grands que lui mais les Hermès que 
nous connaissons et le dieu Pan avant sa mort lui auraient +rendu les ar- 
Mes 7. 

C'est l'image toujours subsistante du vieux dieu fécondateur et protecteur 
des champs et des jardins, toujours le même comme forme mais aux noms 
multiples. 

Le paganisme l'avait connu devant sa pauvre chapelle à coupole, moins 
ingambe, momiforme, levant un seul bras dégagé du suaire qui l'enveloppait 
entièrement, alors qu'il s'appelait Min, dieu de Coptos et autrement. 

Ce fut aussi dans cette attitude qu'Amon Kamaoutef fut connu tout d'abord 
en Thébaide fi Il la garda au cours des siècles, tandis que les artistes le 
représentaient en même temps et allernativement sous la forme d'un dieu 
vivant, à forme humaine, mouvant ses jambes et ses bras. 

Plutarque (Jsis et Osiris, Ga) nous a gardé l'explication de ce fait qu'avait 
recueillie quelque touriste d'alors. Les drogmans d'aujourd'hui ne diraient 
pas mieux : 

«Jupiter étant né avec les deux jambes adhérant l'une à l'autre, il lui était 
impossible de marcher et la honte le faisait vivre dans la solitude. Mais la 
déesse Isis, ayant fendu et séparé ces parties de son corps, lui procura une 
marche libre et facile.» 

L'icone momiforme et phallique d'Amon garda toujours sa première forme 
conventionnelle et primitive, et, tandis que je l'ai vue figurée dans de nom- 
breuses processions, je n'ai jamais constaté son remplacement par la statue de 
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l'Amon plus moderne, marchant et tenant dans ses mains le sceptre { et le 
signe de la vie 4. 

Au temps d'Hérodote, les Égyptiennes portaient encore dans les rues une 
image divine, dont, au moyen d'une corde, elles faisaient cambrer le membre 
viril. 

L'idole d'Amon était-elle susceptible de donner semblable spectacle? La 
lige verticale qui descend de derrière sa eoillure el nalleint jamais jusqu'au 
socle (ce qui lui retire le rôle de support qu'on lui a attribué) n'était-elle pas 
un contrepoids qui (comme dans les statues des Bouddahs à la tête longtemps 
oscillante) ne provoquait pas, étant ramenée en bas, quelque mouvement 
d'une des parties de l'idole? 

La statue d'Amon Kamaoutef ithyphallique était portée processionnellement 
chaque année au moment de la moisson. Aujourd'hui encore, quand les champs 
d'orge sont mûrs, les paysans de Haute-Égypte apportent au maître du champ 
un bouquet composé des premiers épis de la moisson. Jadis la cérémonie était 
présidée par le roi qui coupait la première gerbe avec une faucille d'or. Min 
de Coptos, plus vieux qu' Amon Kamaou tef, qui le supplanta sur la rive thé- 
baine est comme il supplanta les dieux de l'Ouest, revendiquait parfois cette 
offrande, mais sa forme phallique étant la mème que celle d'Amon Kamaoutef, 
la confusion nominale des dieux s'établissait facilement, et, de même que la 
déesse de Karnak s'appelle Maout et Hathor aussi bien que Sokhmit, Bastit, 
Menhit, Kamaoutef s'appelait encore Min de Coptos. 

La théologie et la statuaire égyptiennes n'ont pas élé plus loin que la 
conception de deux états des dieux et des déesses. La forme purement hu- 
maine succède à l'animale ou à la phallique sans la faire disparaître. Sokhmit, 
Bast, Menhit comme Min et Kamaoutef sont des dieux fécondants, tandis 
qu'Amon marchant, Hathor, Maout sont des dieux et des déesses qui ont 
fécondé, et Maout et Hathor, comme Héra Bodpis, portent l'emblème de la 
vache mére. 

Min ou Kamaoutef fécondent Sokhmit, Bastit et Menhit et après cet accou- 
plement ces divinités deviennent Amon, Maout et Hathor. 

Leurs actes générateurs se succèdent sans cesse et les deux formes d'Amon 


() Amon Kamaoutef phallique est toujours membres libres marche sur le sol dans les re- 
représenté posant sur un socle. L'Amon aux présentations cérémonielles, 
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alternent indéfiniment dans les représentations religieuses. Ce n'est que sous 
celle de générateur qu'il paraît en publie avec l'insigne qui détermine son 
rôle. 

La stalue d'Âmon Kamaoutef ou phallique ne paraît avoir été logée dans 
le temple de Karnak qu'après la conception d'un sanctuaire ne pouvant ren- 
fermer que la barque sacrée avec adjonction d'une salle dans laquelle des 
prophètes représenteront les dieux : c'est du moins ce que nous révèle l'examen 
des constructions au nord du sanctuaire de Karnak. 

Thotmès HI vient de réaliser le nouveau dispositif du temple d'Amon : la 
barque divine loge derrière l'oracle, ayant au nord et au sud les chambres fu- 
néraires d'Amenophis I et de Thotmés III, tandis que celles de Sésostris et 
probablement des anciens Pharaons bienfaiteurs du temple sont à droite et à 
gauche du vieux sanctuaire, quand survient la nécessité de loger la statue de 
Min-Amon-Kamaoutef dont le logis n'était pas prévu dans le nouveau monu- 
ment. 

Habitait-elle primitivement dans le vieux temple et son culte fut-il plus 
ancien que celui de la barque sacrée? Il faudrait, pour résoudre celte ques- 
tion, posséder des représentations de processions antérieures à la XVIIe et 
XVIII: dynastie que nous ne connaissons pas encore. 

Il est plus prudent d'attendre ces documents que de s'aventurer trop tôt 
dans celte voie. 

Ce que les constructions au nord du sanctuaire de Karnak nous apprennent 
déjà, c'est qu'après que, au nord du sanctuaire de granit, Thotmès Ill a 
caché des bas-reliefs d'Hatshopsitou derrière un mur sur lequel il grave ses 
fameuses Annales qui nous mènent jusqu'à l'an 42 de son règne), il Jui 
faat loger la statue du dieu phallique, alors que nulle chapelle n'a élé prévue 
pour elle. 

Les architectes de l'époque ne firent pas pis que leurs successeurs. Le plan 
primitif est modifié, on bouleverse les anciennes constructions, on retaille, on 
renverse, on remploie les blocs déjà chargés de bas-reliefs, les piliers carrés 
qui précédaient le sanctuaire disparaissent en partie; pour loger un battant 
de porte on sacrifie une dizaine de lignes des Annales, on élève un mur 


Ona vu que le sanctuaire serait de l'an 46. 
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transversal dans le corridor au nord du sanctuaire. Tout ce beau travail 
n'aboutit qu'à créer deux chambres tout de guingois dans la dernière desquelles 
fut logée la statue d'Amon phallique et son mobilier (Met N du plan) \”. 

Les tableaux de Karnak où se voit la procession de Kamaoutef (1° face 
ouest du Ve pylône (Thotmès IL); 2° mur ouest, face est. côté nord de la Salle 
hypostyle (Séti I); 3° mur ouest de la cour du temple de Ramsès III) repré- 
sentent la statue portée sur un pavois entouré d'une ¢toffe sur laquelle sont 
brodées des étoiles et le cartouche du roi régnant. Au-dessus et au-dessous 
passent les pieds de douze porteurs marchant en quatre files de trois, deux à 
l'avant et deux à Farrière. 

La largeur du payois était dans ce cas 0 m. hh cent. x 3 — 1 m. 32 cent. 

Le grand bas-relief gravé dans la chambre (N) improvisée pour recevoir la 
statue de Kamaoutef la représente de taille presque exacte à ce qu'elle fut. 
Le pavois nous apparail débarrassé de son étoffe brodée. Il mesure 3 mètres 
de longueur. Une caisse en pyramide tronquée parait faire corps avec le pavois. 
Elle est située exactement sous la statue. Son poids assurait la stabilité de la 
statue en reportant assez bas le centre de gravité de tout l'appareil. Le fait que 
le pavois est porté par douze hommes indique que la statue, le pavois et la 
caisse ne devaient pas peser plus de 2/0 kilogrammes dont au moins un tiers 
doit être réservé pour le pavois et le coffre. Il resterait environ 160 kilogram- 
mes pour celui d'une statue qui, semble-t-il, était, sans les plumes de la 
coiffure, de taille un peu plus grande que l'humaine. 

En lui donnant un volume d'environ un demi-mètre cube, devons-nous 
concevoir une statue de bronze creuse? [la densité du bronze varie de 8,44 à 
9.24]. Mais le fait que la gaine de Kamaoutef est toujours blanche tandis 
que sa face et son bras sont rouges ou noirs nous fait penser plutôt au granit 
(densité 2,63 à 2,75), au grès dur (2,600), au calcaire très dur (2,726) 
plutôt qu'à toute autre matière comme la terre cuite ou le bois. 

Les Min de Coptos sont en calcaire tendre (2,50). 

La statue, le pavois et la caisse posaient sur un socle assez bas, probable- 
ment en bois, pouvant être retiré au moment de la mise en marche du cortège 


( Je ne erois pas pouvoir joindre à celte plus tard. Ce qui est certain pour nous, c'est 
étude, déjà longue, les documents qui m'ont = que tout ce remaniement est contemporain de 
amené à celle conclusion. Ils seront publiés Thotmès LE et non d'un autre Pharaon. 
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afin de supprimer l'obstacle que rencontraient les porteurs d’arrière des barres 
2 et 3 du pavois d'Amon. 

Le socle et la caisse mesuraient ensemble 1 m. 30 cent. de hauteur. Les 
porteurs n'avaient qu'à se baisser de 20 centimètres pour mettre leur épaule 
sous la barre et soulever le pavois et la statue, 

La porte de la chambre de Ja statue de Kamaoutef (NW) mesurail 1 m. 
hf cent. de largeur, dimension suflisante pour laisser passer le pavois large 
de 1 m, 52 cent, 

Les bas-reliefs représentent le cortège dans toute sa splendeur (pl. VI, n° 4), 
sans négliger d'indiquer que Kamaoutef emporte avec lui son mobilier, son 
rideau rouge que tendent deux piquets dont la partie supérieure est ornée de 
deux tètes d’épervier, et la caisse où poussent les 448 ab que les statuaires 
meltent dans la main de ceux qui, accroupis, attendent, dans le temple 
d'Amon, la nourriture quotidienne. 

Huit hommes en quatre files de deux de front la portent avec des barres 
latérales, puis viennent les autels portatifs et les vases. 

Il semble que, dans le temple de Ramsès III, la statue d'Amon Kamaoutef 
n'allait pas plus loin que la cour, tandis que les barques poussaient jusqu'aux 
sancluaires. 

L'écran rouge élait déployé derrière elle et la caisse aux plantes abou. 

Le pavois est posé sur le socle, gardant toujours sa ceinture d'étoffe brodée 
et c'est sur celte plate-forme que la statue de Kamaoutef recevait les offrandes 
et les prières de ses fidèles avant de retourner dans son étroit sanctuaire de 
Karnak. 

Cette étude ne s'applique qu'à la statue de Kamaoutef de Karnak. Si la 
barque sacrée était unique à Thèbes, je ne crois pas qu'il en était de même 
de ses images qui pouvaient être en grand nombre. Il y en avait partout où 
l'on pouvait en dédier une ou plusieurs. 
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SECONDE PARTIE. 


Dans la première partie de celte étude je ne me suis que rarement aven- 
turé hors du temple d'Amon de Karnak. J'avais là, à quelques pas de ma 
table de travail, tant de documents à recueillir qu'il m'aurait été facile d'ar- 
rêter cette étude à la page précédente. 

M. Lacau ayant da, par ordre supérieur, quitter son poste de combat pour 
venir en Egypte (septembre 1915-mars 1916), fit deux inspections générales 
où je l’accompagnai, d’Assouan jusqu'à Abydos. 

Pendant ces voyages, je lui communiquai les premiers résultats de mes re- 
cherches dans le temple de Karnak. Nous les continudmes tous deux dans les 
autres monuments pharaoniques. Les observations que nous y fimes nous sont 
communes : je les consigne ici sans pouvoir ni vouloir déméler exactement ce 
qui, dans ce résumé, est de M. Lacau ou de mot : chacun de nous y retrou- 
vera une de ses idées exprimée pendant nos longues heures de communauté 
scientifique. 

II nous aurait fallu, à tous deux, plus de temps que celui dont nous dispo- 
sions pour parfaire cette étude. Quelque incomplète qu'elle soit, puisqu'elle 
ne comprend pas tous les temples égyptiens, je la publie cependant, souhaitant 
que des temps meilleurs nous permettent, à tous deux, de la reprendre et de 
la terminer. 


I. — LA BARQUE D'AMON AU TEMPLE DE LOUQSOR. 


Les beaux bas-reliefs de la grande colonnade du temple de Louqsor repré- 
sentent la procession des barques sacrées de Karnak à Lougsor avec retour, 
sous Toutankhamon!), _ 

Elles sont portées du temple de Karnak sur l'Ouser-Hat qui flotte sur un 
canal. La foule le hale de terre. Arrivées à Lougqsor, elles sont débarquées et 

\ La barque d'Amon a cinq porteurs de front, celles de Maout et de Khonsou en ont trois et 
celle du roi quatre. 
8: 
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la procession passe dans le faubourg, puis, au milieu des prétresses agitant 
leurs sistres et des femmes acrobales, pénètre dans le temple-succursale de 
Louqsor, le 144$, le harem du Sud. 
La première station avait lieu dans un édifice particulier dont il a été 
question au début de celte étude. On en a attribué la fondation à Thotmès HE, 
mais il convient de remarquer qu'un texte gravé sur une architrave rapporte 


que Ramsès I > fca NW TSIM) tela I? 
Ant Sk MSI RT BAIL ca fait un 
Men-Qebh auguste dans le temple Ramsesmeriamoun — qui-se-joint-à-l'éternité 
dans Pa-Amen en avant des Apitou du Sud, le plan des grandes tranchées 
est par Safek, dame des murailles, le fondant en travaux éternels. . . ». 

Ce temple de Ramsès Il, comme celui de Seti Il à Karnak, se compose de 
trois piéces. La piéce centrale était le jc i Men-Qebh auguste dont parle 
le texte cité plus haut, car le texte de dédicace gravé sur la paroi est rapporte 


que Ramsès I SQM ya Th Altea? eS 
DIEM SSS ATS Ol on IMSS 
tm (ti) * fof «a fait en monument à son père Amon- 


Ra, roi des dieux, prééminent dans son [harem] (4). Il lui a fait un temple 
auguste avec Men-Qebh pour sa barque sacrée, en pierre bonne et blanche 
de grès, l'[entourant] avec des colonnes. . . - - ses stalues en granit et pierre 
noire; palais auguste du maître des dieux, mammisi excellent à jamais. Son bon 
nom est : Reposoir l-temple Ousirmarasotepenra-qui-se-joint-à-l'éternité ». 

Le tableau de la paroi ouest représente la barque d'Amon posée sur un 
socle qui est peut-être le même que celui dont on a retrouvé deux beaux frag- 





ments en cet endroit. 
Le mobilier groupé devant la barque diffère de celui du sanctuaire de 
Karnak. Chaque reposoir devait avoir le sien. 


{1} Sur l'original les signes i etCasonten- ter, durer» et de tf =} = rstations (Na- 
trelacés. vite, L'aile nord du pylône d'Amenophis III à 
™ Ce mot, comme Men-Qebh + a|fca , Karnak, p. 18). 
se compose de = cétre stable, demeurer, res- 


Derrière la barque une femme debout lève les mains et adore. Comme 
dans le temple de Séti Il à Karnak et celui de Gournah, cette femme repré- 
sente le «double du temple { ol}. Sur l'autre paroi le roi encense la statue 
phallique de | Sqft sm, munie de ses barres. Elle est posée sur un socle 
et sous un dais. Barque et statue sont déposées dans la partie antérieure du 
reposoir. 

Le fond est consacré au culte funéraire de Ramsès II ef ef equi se joint 
à l'éternité». La stèle cintrée de la paroi nord est semblable à celle de Ramsès |" 
et comme elle, funéraire. Deux { surmontés d'une tête de bélier disquée. 
images dE «Amon, le grand ardent», sont à droite et à gauche 
de cette stèle. Tout près d'elle, deux niches creusées dans les parois est et 
ouest, sans battants de porte, renfermaient chacune une statue de Ramsès IT, 
debout, marchant, tenant canne et masse d'armes el coillé du casque auquel 
s'adjoignent des cornes recourbées entourant l'oreille et, aussi, d'autres =< 
horizontales. 

Nous devons séparer ces représentations des précédentes pour les mieux 
comprendre. 

En temps ordinaire la chapelle est consacrée au culle funéraire de Ramsès Il 
et de ses deux statues, mais, les jours de fête, la barque sacrée d'Amon et sa 
statue phallique y pénètrent et séjournent quelque temps dans ce rlieu d'eau 
fraiche» et «de repos». | 

Les porteurs reprennent ensuite barque et statue et les emportent vers le 
fond du temple. 

Les barques sacrées de Maout et de Khonsou logeaient à droite et à gauche 
d'Amon dans des chambres latérales. Nous en avons déjà parlé aux chapitres 
vt et vu de la première partie de cette étude. 

Les trois chapelles de Ramsès IL étaient Lournées vers le sud et ainsi Maoul 
se trouve à l'ouest du dieu et Khonsou à l'est. 

Cet ordre devait être interverti quand la procession gagnait le fond du 
temple dont les chambres ouvraient vers le nord. Maout se trouvait done à 
l'est de celle d'Amon et celle de Khonsou à l'ouest. 





[la déjà été question de ces chambres de Maout et de Khonsou au chapitre 1, a", 3°, 4°, 5° 
(p- +), et au chapitre m (p. 8). 
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Les cortéges devaient done se croiser, probablement dans la grande cour, 
tandis qu Amon s'acheminait vers son sanctuaire. Les barques de Maout et de 
Khonsou l'accompagnent jusqu'au prosanctuaire (chambre J de M. Daressy)(? 
puis retournent dans leurs reposoirs particuliers od tiles restent comme deux 
subalternes attendant à la porte du maitre. La statue phallique d'Amon ne 
reste pas davantage. Jusqu'en cet endroit on voit encore l'An-Maoutef et la 
Femme du dieu aidant le roi pendant les cérémonies, mais nous ne les relrou- 
vons plus, du moins dans ces costumes, dans les tableaux du sanctuaire d’A- 
menophis Ill. 

Cette pièce était vaste, avec ses quatre hautes colonnes supportant le plafond. 
Le fond en était oceupé probablement par une statue adossée au mur et placée 
sous un dais. La barque était déposée devant elle. 

M. Lacau m'a fait remarquer que cette pièce était la dernière des trois (E, 
J, O) appartenant au logis propre d'Amon : on ne pénétrait aux pièces P,Q, 
S,R, V,U, Y,Z, T que par la petite porte de l'angle nord-est du sanctuaire ne 
donnant passage qu'à deux hommes de front, et où, done, la barque sacrée 
ne pouvait accéder. Le couloir L et la porte latérale de la chambre J servaient 
de dégagement et peut-être donnaient accès aux chambres M, N et peut-être 
T. Là encore le passage est trop étroit pour laisser passer plus de deux per- 
sonnes de front. 

Cet ensemble des pièces groupées autour des chambres J et O, la disposi- 
tion de la salle R dont l'axe va est-ouest (de la chambre S à la chambre T) 
rappelle celui des constructions de la Her-abit de T'hotmès III disposées en | | 


ou S. S.| autour des sanctuaires (S. S.) de Karnak. 


J'ai déjà dit ce que je pense du sanctuaire d'Alexandre qui s'élève aujour- 
d'hui dans celui d'Amenophis III (chap. vit, p. 31). 

Les bas-reliefs ne représentent que des actes d'offrandes du roi à Amon sous 
ses deux formes : peut-être à l'époque d'Alexandre le nouveau sanctuaire ne 
renfermait-il que la statue du dieu, tandis que la barque sacrée était déposée 
entre les quatre colonnes de la salle J. Les fragments de granit rose, retrouvés 
en cet endroit, composent un socle d'Amenophis III qui pouvait servir à la 
poser. 


 Danessy, Deseription du Temple de Louxor. 
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Les dimensions des portes des trois chambres d'Amon (E, J, 0) et celles du 
sanctuaire d'Alexandre sont largement suflisantes au passage de la barque 
sacrée. Les bases des colonnes de la salle J ont été coupées vers l'axe pour 
élargir le passage du cortège. 


il. — LA BARQUE D'AMON AU TEMPLE DE GOURNAH. 


Séti Ier avait construit à Gournah un reposoir pour la barque d'Amon, 
GRR À Doté (Rip A2 «il lui a fait le Men-Qebh de sa barque auguste 
à jamais», ou Tell -A cil lui a fait un Men-Qebh éternel». 

Le mot #,]fc, min, ics, lfc. jf + désigne dans un 
monument l'endroit où est déposée la barque sacrée : il s'applique ici à la 
pièce à porte et à baie dans le fond qui vient après la Salle hypostyle puisque 
la barque d'Amon est figurée posée sur un socle dans les deux bas-reliefs dé- 
corant les parois de cette chambre. 

La statue du dieu était dans un naos, entre les quatre piliers de la pièce 
suivante. Celles du roi se dressaient dans les deux niches du fond. 

A gauche et à droite du Men-Qebh étaient les pièces recevant les barques de 
Maout et de Khonsou. La troisième chapelle à gauche de l'Hypostyle recevait 
la barque sacrée de Séti I. On a déjà fait remarquer que les portes de Maout 
et de Khonsou avaient été élargies lors de l'agrandissement des pavois de leurs 
barques sacrées par Ramsès II. 

Celle de la chapelle de Seti It ne laisse passage qu'à deux hommes de 
front, bien que Ramsès Il représente la barque sacrée de son père sur les 
épaules de porteurs marchant trois de front. 

Dans la partie du temple réservée à Ramsès I, la barque d'Amon est 
encore représentée. Après l'avoir amenée processionnellement et posée sur 
le socle, Séti va dans le fond et oint d'onguent la statue de son père Ram- 
sès Er. 

La marche de la cérémonie est nettement indiquée. On la retrouvera toule 
semblable dans le Men-Qebh de Ramsès IH à Louqsor et le temple de Séti Il à 
Karnak. 


() Sur l'original les signes Î et C7 sont entrelacés. 





La barque sacrée préside au culte du roi défunt. Elle est avant la statue. 

Le temple de Gournah peut être considéré comme le type du temple-repo- 
soir sous la XIX° dynastie : Séti I* l'a fait pour son monument à son père 
Amon-R4, roi des dieux. Il a fait une salle hypostyle (d'apparition, de cou- 
ronnement) {2 _*, 444, en face de son grand temple (Karnak), la place 
d'apparition du Maitre des dieux lors de sa fête de la Vallée (Lersws, Denk., 
Ill, 1395). 

C'est la place d'apparition ou de couronnement du Maître des dieux pour 
voir la splendeur de Thèbes = bitte”. 

Le temple de Gournah, le Khou-Setimerenptah, a été bati dans le territoire 
d’Amon, à l'ouest de Thèbes, et sa Salle hypostyle dans l'intérieur du temple 
est le lieu d'apparition de la barque lors de sa bonne fête de la Vallée (Lersius, 
Denkmäler, W, 132 d). 

Les barques d'Amon, de Maout, de Khonsou, d'Ahmès Nofritari et de Séti Ie 
devaient, en cette fate de la Vallée, être embarquées à Karnak sur le vaisseau 
Ouser-Hat et ètre amenées, par le Nil ou des canaux semblables au Fadliyeh 
actuel, à un port ou quai qu'on trouvera peut-être un jour dans le prolon- 
gement vers l'est de l'axe du temple de Gournah. 

Les barques se dirigent ensuite vers le pylône, traversent la cour au milieu 
de laquelle est encore un vaste autel. Le roi vient à leur rencontre et brûle 
l'encens. Amon paraît entrer seul dans la chapelle funéraire de Ramsès I* où 
Seti Le officie devant la statue de son père divinisé; puis il entre par la 
grande porte de la nef centrale consacrée au culte funéraire de Séti I", va 
dans le Men-Qebh tandis que les barques de Maout, de Khonsou et du roi vont 
dans les chambres que nous avons signalées. Nous ne connaissons pas l'endroit 
où logeait la barque d'Ahmès Nofritari à Gournah ni ailleurs. 

Après un repos plus ou moins long, la procession se reforme pour aller à la 
Vallée. Quelle est cette Vallée? Est-ce celle des Rois, celle de Deir el-Bahari ou 
de l'Assassif, la Vallée où trône Hathor 2 #5, la commandante de Thèbes, 


la © Vallée de Nebhepetra Montouhotep, ou celle de Sheikh 
Abd-el-Gournah? 
Est-ce aussi alors que, ainsi que semble l'indiquer Diodore (1, 97), on 


() Levsrus, Denkmäler, IE, 139 a. 
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portait les barques de Jupiter et de Junon au sommet d'une montagne el 
qu'on les déposait sur un lit de fleurs? 

Ce qui est certain, c'est que nous retrouverons la barque d’Amon dans les 
temples de la rive ouest. Gournah était-il le point de départ de la procession 
vers ces monuments ou bien l'Ouser-Hat faisait-il escale devant d'autres quais 
servant de débareadére et placés à l'extrémité de l'allée de sphinx du temple 
de Deir el-Bahari ou proches du Ramesseum, du Memnonium et de Médinet 
Habou? Nous le saurons peut-être un jour. Nous suivrons actuellement Amon 
à Deir el-Bahari. 


Ill. — LA BARQUE D'AMON AU TEMPLE DE DEIR EL-BAHARI. 


Les bas-reliefs fameux du portique sud-ouest de la terrasse centrale du 
temple de Deir el-Bahari représentent, l'expédition de Pount terminée, la 
reine Hatshopsitou brûlant de l'encens devant la barque sacrée d’Amon. Le 
payois est porté par trente porteurs en six rangées de cinq de front, mais 
ce tableau a été restauré par Ramsès I, ce qui lui fait perdre sa valeur do- 
cumentaire ainsi qu'à celui du VIII: pylône de Karnak. 

Je crois, jusqu'à preuve du contraire, que la barque d'Amon de l'époque 
d'Hatshopsitou est celle représentée sur les bas-reliefs que j'ai trouvés à 
Karnak (Nanuse et Lecnain, L'angle est du pylône d'Amenophis HT à Karnak, 
Annales du Musée Guimet). Elle est petite et ne paraît avoir été porlée que 
par 18 prètres marchant sur trois de front (pl. VIE, n° 4). 

Jamais reposoir fut plus magnifique que ce monument élrange qui ne 
ressemble en rien aux autres. C'est une rampe donnant accès à des terrasses 
où la foule peut s'assembler pour voir la montée de la barque d'Amon vers 
le monument funéraire des premiers Thoutmosides. Sur les côtés il ny a 
que des portiques, et, pour faire pendant au temple indépendant d'Hathor, 
une chapelle où Anubis, Amon, Osiris et autres dieux recoivent quelques 
olfrandes. 

Et la procession monte au milieu des vapeurs de l'encens, mais si la barque 
est semblable à celle restaurée par Ramsès Il dans le tableau de l'expédition 
de Pount, parvenue à la porte de granit rose donnant accès an monument 
funéraire des Thoutmosis, elle doit s'arrêter car celle porte est trop étroite 

Bulletin, t. XUL. 9 
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pour laisser passer le payois à cing hommes de front (1 m. 53 cent. d'ouver- 
ture pour un pavois de 2 m. 20 cent. de large). La porte du sanctuaire est 
plus étroite encore, car elle ne mesure que 1 m. da cent., largeur rigou- 
reusement suffisante pour le passage d'un pavois à trois personnages de 
front. 

Les has-reliefs de ce sanctuaire représentent cependant la barque d’Amon 
sur son socle. Mon opinion est que le sanctuaire et la porte de granit de 
Deir el-Bahari sont antérieurs à l'agrandissement du pavois d'Amon et que la 
barque n’y pénétrait qu'avant son agrandissement, alors que son pavois avait 
trois barres seulement. 

Pareille chose advint quand Ramsès Il fit porter la barque de Séti [= sur 
trois barres au lieu de deux. I en résulta que la porte de sa chapelle à Gour- 
nah étant trop étroite, la barque ne pouvait entrer qu'avec deux et non pas 
trois hommes de front. 

Cette remarque pourrait servir à préciser à quelle époque fut décidé l'agran- 
dissement du pavois d'Amon. 


IV. — LA BARQUE D'AMON 


AU TEMPLE DE THOTMÈS II À MEDINET HABOU. 


La porte du sanctuaire de ce monument, large de 1 m. hf cent., ne peut 
aussi donner passage qu'à un pavois à trois barres — 1 m. 32 cent. 

La fondation de ce monument doit être, elle aussi, antérieure à l'agran- 
dissement du pavois de la barque d'Amon. 


V. — LA BARQUE D’AMON DANS LES AUTRES TEMPLES. 


Les temples du Ramesseum et de Medinet Habou n'offrent aucune particu- 
larité relative à la barque d'Amon qui mérite d'être signalée. 

Nous avons déjà dit qu'au Ramesseum les barques de Maout et de Khonsou 
n'ont que trois porteurs de front. 

A Médinet Habou la salle 9 du plan de M. Daressy logeait la barque sacrée 
de Ramsès II. | 
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VI. — RÉSUMÉ. 


En résumé, nous connaissons trois monuments dans lesquels la barque 
sacrée d’Amon à grand payois ne pouvait entrer : le temple de Deir el-Ba- 
hari, celui des Thoutmosides à Médinet Habou et la Her-abit de Karnak. 
Celui-ci, datant de la première panégyrie, est le plus récent. 

Le temple-sanctuaire d'albatre datant de la seconde panégyrie, il me semble, 
actuellement, que c'est entre l'an 30 et l'an 33 de Thotmès III qu'il faut 
placer l'agrandissement du pavois de la grande barque sacrée d'Amon. 


VIL — LES BARQUES SACRÉES 
DU TEMPLE D'HOR-BEHOUDIT À EDFOU. 


Nous avons constaté qu'Amon demeu rait isolé dans son sanctuaire de Karnak. 

D'autres dieux plus anciens ne vivaient pas ainsi. Horus et Hathor habitent 
ensemble dans les sanctuaires d'Edfou et de Dendérah. Khnoum et Neith sont 
en ménage à Esneh. Enfin, à Kom-Ombo, Haroeris et Sebek logent côte à 
côte, chacun dans un sanctuaire séparé. 

Tous ces dieux sont égaux entre eux et leurs barques sont portées côte à 
côte dans les processions. A Edfou, à Dendérah, les barques d'Horus et d'Ha- 
thor logent ensemble dans le sanctuaire unique, comme celles de Rà et de 
Toum à Héliopolis (Piankhi, 1. 104). 

A Edfou, le sanctuaire renfermait : 1° le naos de Nectanebo dans lequel 
était renfermée l'image d'Hor-Behoudit, une statue représentant soit un éper- 
vier, soit un homme à tête d'épervier{). Le naos n'appartenait qu'à Horus. 
Le texte de dédicace dit que Nectanebo AMEN N TS || == 
UA MI—=7 <a fait pour son monument à son père Hor-Behoudit, 
dieu grand, maitre du ciel, il a fait un naos auguste en granit», ele. Horus 
dit au roi : dm ns ee pe P| «deux fois beau est ce monu- 
ment que tu as fait pour moi. Mon cœur repose sur lui à tout jamais». 

On voit qu'il n'est nullement question d'Hathor ici. Horus est le dieu local 
d'Edfou, le propriétaire foncier, tandis qu'Hathor est 20 logée, invitée à 

0) »Quand l'officiant ouvrait les portes, le dieu apparaissait émergeant des plantes aquatiques» 
(De RocuemonTex, Edfou, p. 11). 

9- 
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Edfou. Je crois que sa barque venait de Dendérah et y retournait après un 
séjour plus ou moins prolongé dans le sanctuaire d'Edfou, à côté de celle 
d'Horus. La réciproque existait et des bas-reliefs de la grand’cour représentent 
ces voyages. 

Il convient de rechercher quelles étaient les dimensions des pavois des 
barques d'Horus et d'Hathor. 

La paroi nord de la Salle hypostyle du temple d'Edfou en montre à gauche 
et à droite le double cortège. Horus va vers l'ouest et Hathor vers l'est. Les 
belles et grandes barques sacrées sont portées sur des pavois que portent 
trente prêtres en six rangées de cinq de front. Les bas-reliefs montrent très 
clairement cinq corps superposés à chacune des six rangées. 

Cette constatation indique que les pavois des barques d'Horus et d'Hathor 
avaient la mème largeur et, aussi, la même longueur que celui d'Amon. Les 
bas-reliefs en question montrent de plus que les barques devaient avoir les 
mêmes dimensions que celle d'Amon de Karnak. 

Les bas-reliefs du sanctuaire représentent les barques d'Horus et d'Hathor 
y logeant côte à côte chacune sur son socle sous un même dais. 

Comment peut-on loger ces deux barques et le naos de Nectanebo en cet 
endroil? 

Là encore on pourra observer combien les sanctuaires égypliens ont des 
dimensions tout juste suffisantes au mobilier qu'ils renferment. 

Le naos, trouvé jadis dans l'angle nord-ouest du sanctuaire, a été mis au 
centre et au fond, où il parait avoir été placé jadis. Il est à penser qu'on 
devait faciliter, par un dispositif convenable, la vision de l'idole quelconque 
qui y était renfermée. On devait pouvoir ouvrir la porte à deux battants du 
naos large de 1 m. 23 cent. 

Le plus simple était de placer les barques et leur pavois à droite et à gauche 
sur les côtés du sanctuaire. 

Les largeurs suivantes s'additionnent ainsi : 


Largeur du pavois d'Horus non allelé...,.,,,.,,.,,,,,..., "885 
Largeur du parois d'Hathor non altelé..............,.. ss. 1 865 
Largeur de la porte du naos...,.....,,.....,,,......... 1 930 
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La largeur du sanctuaire étant 5 m. 520 mill., il reste o m. 52 cent. de 
jeu, soil o m. 26 cent, entre chaque pavois et le mur. Les montants du 


dais devaient y trouver facile- 
ment place. La largeur 1 m. 
885 mill. est celle du dais 
non attelé. L'attelage devait se 
faire avec des porteurs ayant 
la barre sur l'épaule gauche 
pour Hathor et sur l'épaule 
droite pour Horus. 


41 
006860 06800 
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Au moment où les deux 
barques étaient allelées, les 
six porteurs à la droite des 
pavois d'Hathor et les six por- 
teurs à la gauche du pavois 
d'Horus occupaient une partie 
de l'espace laissé libre entre 
eux pour qu'on pat ouvrir la 
porte du naos (fig. 5). 

La largeur des portes du 
saint des saints (2 m. 72 cent.) 
de la seconde, de la premiére 
salle et de l'Hypostyle ne per- 
mettaient que le passage d'un 
seul cortège à la fois (2 m. 
20 cent.), mais quand ils ar- 
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Fig. 5. — Disposition du naos et des deux barques sacrées 
dans le sanctuaire d'Edfou. 


rivent dans le vestibule ils peuvent se poser tous deux de front (2 m. 20 cent. 
x a — 4m. ho cent.) entre les colonnes (écartement : 5 m. 60 cent.) puis 
franchir la porte du vestibule (5 mètres), puis celle du grand pylône (5 m. 


35 cent.). 
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Le cortège double se divise de nouveau pour franchir la porte du mur 
d'enceinte (4 mètres) puis celles du Mammisi (2 m, go cent., 2 m. go cent., 
a m. 395 cenl., 2 m. 30 cent.) el arriver à son sanctuaire assez large pour les 
y loger loutes deux. En cas de voyage, sur le Nil ou ses canaux, les barques 
d'Horus et d'Hathor ont chacune un transport particulier. 


VIIL — LES BARQUES SACREES DU TEMPLE DE DENDÉRAH. 


L'étude des bas-reliefs du sanctuaire de Dendérah apprend que celui-ci 
logeait quatre barques qui étaient celles de : 
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Horus d'Edfou et Isis la grande, la dame de Ont, étaient à l'ouest: Horsam- 
tooui maitre de Khadit et Isis, la grande, la divine mère, dame du VIe nome, 
à l'est, 

Bien que les têtes divines qui ornent la proue et la poupe des barques sa- 
crées el leurs équipages regardent vers le nord et la porte, la barque, avee 
son édicule, le pavois et son traineau sont tournés vers le sud et le fond du 
temple, comme si on les avait rentrées sans les retourner et les préparer à 
une nouvelle sortie. 

Il résulle de cette constatation que, malgré les apparences, Hathor marche 
derrière Horus comme Isis marche derrière Horsamtooui. 

Les barques d'Horus et d'Hathor étant probablement les mêmes que celles 
d'Edfou, dont nous avons établi les dimensions, nous croyons que, par égalité 
entre dieux faisant chambre commune, les barques et pavois d’Isis et d'Hor- 
samtooui leur étaient semblables. 
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Ceci étant admis, il reste à loger barques et pavois dans une chambre large 
de 5 m. 70 cent. et longue de 11 m. 22 cent. 
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Fig. 6. — Disposition des barques sacrées dans le sanctuaire de Dendérah. 


Ce n’est plus le retrait solitaire d'Amon, la chambre d'Edfou où cohabitent 
Horus et Hathor, c’est, ici, un sanctuaire comniun, un panthéon où, comme 
sur une frontière, les deux couples divins vivent côte à côle, maintenant leurs 
prérogatives ou prétentions territoriales (fig. 6). 
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Si nous adoptons la disposition d'Edfou et celle des bas-reliefs de Dendérah, 
nous obtenons les résultals suivants : 


Largeur des parois vides d'Horus et de Horsamtooui (1 m,885 mill. 





a) Re een DO cer on . d"970 
Largeur des montants du dais (o m. 20 cent. x 2)......... © foo 
Espace libre entre les pavois et les murs....... MARIE 1 530 
Largeur du saneluaire.. ................... crc DRCqUR 
Longueur de deux pavois (4 m. 46 cent. x a)...... ARR | gee 
Espace libre... ....,,...)4:::.. homer ie C Jove #300 
Longueur du sanctuaire. ............... 





Il reste bien peu de place libre, on le voit, pour la manœuvre des pavois 
et le mobilier. Aussi les planches 44 et 45 du Dendérah de Mariette le repré- 
sentent-ils placé sous les pavois. Le roi a juste la place pour encenser. 

Les autres tableaux se succèdent ainsi : 

Le roi monte l'escalier (pl. 426), frappe à la porte du sanctuaire (pl. 41«), 
prie (pl. 43 a), ouvre les batlants de la porte d'un naos (pl. 41), voit la 
déesse Hathor (pl. ha a et 436), puis encense les quatre barques sacrées 
(pl. 44 et 45). 

Je ferai remarquer que Hathor est représentée dans un naos Z dont les 
portes ouvrent à l'extérieur et que le roi, pour ouvrir sa porte, doit tirer sur 
les poignées dont elle est munie (tandis que la porte du sanctuaire ouvre à 
l'intérieur), ce qui laisserait à penser que le souverain devait s'occuper d'abord 
d'ouvrir le naos renfermant la statue divine avant que de vénérer les barques 
sacrées: mais, ce cas étant admis, le naos aurait dû se trouver devant celles- 
ci, el, par conséquent, dans l'espace demeurant libre devant les barques qui 
mesure 2 m, do cent. seulement. 

En ne lui accordant que 1 m. 5o cent. de profondeur au minimum, il n'en 
demeure pas moins certain que les quatre barques ne pouvaient sortir du 
sanctuaire sans que le naos et sa statue [ ussent déplacés auparavant. 

Doit-on, comme à Edfou, placer le naos et son contenu au fond du sanc- 
tuaire, entre les barques, malgré l'indication des bas-reliefs qui l'indiquent 
avant elles, et profiter de l'espace libre de 1 m. 530 mill. pour loger ce naos? 

Un naos large de 1 m. 50 cent. suflit à loger une statue d'Hathor debout, 
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J'y suis assez porté, quoique le double tableau du fond représente non pas 
le naos et Hathor mais les quatre dieux cohabitants vénérés par le roi, tous 
libres et sans naos. Les barques seraient vénérées après Vidole. 

Mais pour avoir un naos aussi grand que celui d'Edfou, nous devrons 
placer les barques plus en avant. Comment sortiront-elles dans ce cas‘)? 

Devons-nous conclure de l'observation que les barques étant tournées vers 
le fond du temple, elles n'en doivent plus sortir jamais? Dans ce cas, comment 
les barques d'Horus et d'Hathor pourraient-elles aller de Dendérah à Edfou 
et vice versa? Je conviens que je n'ai pas trouvé à Dendérah, comme à Edfou, 
la représentation des barques sortant du temple, en grand cortège, mais elle 
ne se trouve pas non plus à Kom-Ombo ni à Abydos. 

Devons-nous, faute de mieux, imaginer que le roi n'ouvre ni la porte du 
sanctuaire, ni celle d’un naos posant à terre, mais le naos de la barque sacrée 
d'Hathor, qui dans ce cas aurait renfermé une idole de la déesse? 

Cette hypothèse, qui en vaut bien d'autres, serait, dans ce cas, à retenir, 
car elle indiquerait le contenu du naos de la barque sacrée d'Hathor à Dendé- 
rah : une statue de la déesse, ce qui reste encore à examiner. 

Comme à Edfou, les quatre barques peuvent être placées côle à côte et 
par couple dans l'allée centrale de la Salle hypostyle, la f}% et en sortir 
deux par deux. 

La présence des quatre barques a peut-être élé la cause de la grande lar- 
geur de la Salle hypostyle de Dendérah qui a trois rangées de colonnes 
tandis que celle d'Edfou n’en a que deux. 


IX. — LES BARQUES SACREES DU TEMPLE D'ESNEH. 


Si nous en croyons Champollion, nous ne connaitrons jamais plus que le 
vestibule du temple d'Esneh. Le fond, qui datait de Thotmès HI, «a été rasé 
jusqu'aux fondements » 


6) J suffira, an moyen d'un calque, de cher- certaine difficulté. 
cher à faire manœuvrer un des deux pavois Cette manœuvre deviendrait impossible si les 
d'avant du croquis pour constater que la sortie pavois étaient plus rapprochés de la porte. 
ne peut se faire qu'obliquement et avec une O) Cuampouuox, Lettres, p. 88 et 165. 
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La paroi est du mur ouest de ce vestibule fournit deux tableaux qui pour- 
ront donner quelques renseignements sur le mobilier et les dimensions du 
vieux sanctuaire aujourd'hui détruit. 

Ils sont semblables, comme sujet, à ceux signalés dans l'Hypostyle du tem- 
ple d'Edfou. 

Les barques de Khnoum et de Neith qui sont logées dans le sanctuaire en 
sortent processionnellement. Le cortège de Khnoum va vers le sud et celui de 
Neith vers le nord. 

L'attelage des pavois est composé de six rangées de porteurs marchant trois 
(et non pas cinq) de front. 

Je ne crois pas que le sculpteur ait fait erreur, car la porte du temple dis- 
paru, porte qui date de Plolémée Epiphane, ne mesure que 2 m. 10 cent. 
d'ouverture. L'écartement des colonnes dans l'allée centrale du vestibule n'est 
que de 4 m. 55 cent. Deux pavois à trois de front (o m. 44 cent. x 3 = 
1 m. 3 cent. + 1m. 32 cent. = 9 m. 64 cent.) peuvent y être facilement 
placés. 

La porte donnant sur la grande cour mesure aussi 4 m. 55 cent. et les 
barques sacrées de Khnoum et de Neith peuvent la franchir de front. 

Comme à Edfou et à Dendérah, l'écartement des colonnes dans l'allée 
centrale et l'ouverture de la porte du péristyle d'époque romaine permettent 
l'apparition et la sortie des deux barques sacrées et de leurs porteurs mar- 
chant par trois de front, soit un minimum de front de 2 m. 64 cent., passant 
par une baie de 4 m. 55 cent. de largeur. 

Les observations qui ont été faites dans les pages précédentes permettent 
de tirer de ces mesures et des bas-reliefs du temple quelques renseignements 
nouveaux sur le temple d'Esnch. 

L'ouverture de la porte ptolémaique (2 m. 10 cent.) indique que chacune 
des deux barques ne pouvait être portée que par dix-huit hommes en six 
rangées de trois de front (largeur du front o m. 44 cent. x 3 = 1 m, 3e cent.) 
el non de cing (2 m. 20 cent. ). Celle observation est confirmée par les deux 
tableaux signalés sur la paroi ouest du vestibule où les porteurs des barques 
de Khnoum et de Neith sont par front de trois et non de cinq. 

Ces tableaux indiquent aussi que, comme à Edfou, le sanctuaire datant de 
Thotmès Il et de Thotmès HE renfermait deux barques aux pavois à trois 
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barres. I] ne mesurait, en ce cas, que 1 m. 32 cent.+1 m. 32 cent. — 2 m. 
64 cent., plus l'espace nécessaire pour la vision du naos ouvert, sil y en avait un. 
En conservant 10 centimètres de diamètre aux barres © @ du pavois on 
obtient les mesures suivantes : 


B A B 


10 10 10 10 10 


10 
om @u @ @ : © : © 
ehh» <—hh—» be he he — hi — 
H il H il i il 


auxquelles on peut ajouter 25 centimètres de jeu à gauche et à droite pour 
les montants du dais et la manœuvre et toul au plus o m. 50 cent. entre les 
deux barques pour l'accession au naos problématique. Ces chiffres donnent un 
total de + m. 64 cent. + o m. 25 cent. + 0 m. 25 cent. + 0 m. 5o cent., soit 
3 m. 64 cent:, c'est-à-dire sept eoudées d'architecte (o m. 5a cent. X 7 — 
3 m. 64 cent.). 

Ces chiffres, tout imprécis qu'ils sont, peuvent cependant indiquer que le 
temple d'Esneh de la XVIII: dynastie était de dimensions assez modestes. 


X. — LES BARQUES SACREES 
DU TEMPLE DE KOM-OMBO. 


Le monument de Kom-Ombo présente la particularité de réunir deux 
temples jumeaux. Horus logeait dans celui du nord et Sebek dans celui du 
sud. 

J'ai assisté à la découverte des socles de granit noir sur lesquels posaient 
les barques sacrées dans les deux sanctuaires. Ils ont été laissés à leur place 
antique. 

Le fond du sanctuaire est percé d'une petite porte donnant sur un corridor 
et sur une pelile chambre où se trouvait probablement la statue du dieu, car 
il ne reste guère de place pour elle entre le socle et la porte du fond (2 m. 
o7 cent.) si l'on tient compte de la longueur des barres du pavois. 

Cette porte, comme celle du sanctuaire d'Alexandre, ouvre en dehors, ce 
qui laisse à penser qu'elle servait pour les besoins du service du temple. 


10. 
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Les murs du sanctuaire ne gardent plus que le bas du tableau qui repré- 
sentait les barques déposées sur leur socle (Kom-Ombo, pl. Big et 851 ). En 
outre, nous n'avons pas trouvé comme à Edfou et à Esneh la représentation 
de la procession. Tous ces renseignements font défaut. 

Les portes des sanctuaires mesurent d'ouverture 2 m. 14 cent. (Sebek) et 
2 m. 18 cent. (Horus). Elles sont trop étroites pour laisser passer un cortège 
à cinq hommes de front (2 m. 20 cent.). 

Il est possible de croire que les deux barques élaient déposées côte à edte 
sur le grand socle de la cour. 

La grande porte du mur d'enceinte élait assez large pour que les deux 
corléges pussent y passer de front comme à Dendérah, Esneh et Edfou. 


XL — LA BARQUE SACREE DE KHNOUM 
À ÉLÉPHANTINE. 


Les travaux récents d'Éléphantine nous ont révélé le grand et beau temple 
de Khnoum. Les tableaux ne nous renseignent pas sur la barque ou les barques 
qui élaient logées dans le sancluaire. Celui-ci, comme à Edfou, renfermait 
un beau naos de Nectanebo. 

Les dimensions du monument permettent de supposer que la ou les barques 
étaient porlées sur des pavois à cinq hommes de front. 

Le petit temple dont la Commission d’ Egypte nous a heureusement gardé 
les plans et les tableaux rentre dans la série des temples-reposoirs. 

Sa porte, large de 1 m. 76 cent., indique qu'à l'époque d'Amenophis III 
la barque sacrée de Khnoum était portée par un cortège de ah hommes mar- 
chant en six files de quatre de front (o m. of cent. x o m. 44 cent. = 1 m. 
76 cent.) ou par dix-huit en trois de front (1 m. 32 cent.) comme à Esneh. 

Lors de notre visite à Philé les eaux étaient trop hautes pour qu'on pal 
pénétrer dans les monuments. D'autre part, leur publication est toujours 
incomplète, Nous remettons à plus tard l'étude des barques sacrées dans les 
sancluaires de Philé et de Nubie. 

G. Lecnun, 

Karnak, 15 juin 1910. 


SETH ET SON ANIMAL 


PAR 


M. GEORGES DARESSY. 


La liste des articles relatifs au quadrupède symbolique du mal est déjà 
longue; archéologues et naturalistes ont essayé tour à tour de déterminer 
l'espèce à laquelle pouvait appartenir l'animal 4), qui, depuis les premières 
dynasties jusqu'à la fin de l'Egypte paienne, a été considéré comme consacré 
au mauvais génie. On a voulu successivement } reconnaitre l'oryx leucoryx", 
le lévrier™, lokapi®, l'oryctérope 1} et bien d’autres quadrupèdes, et toujours 
il se présentait quelques difficultés lorsqu'on voulait comparer les caractères 
anatomiques du type et de l'image, si bien que la question ne peut être encore 
considérée comme résolue. 

L'antilope oryx a des cornes redoutables; le lévrier n'a pas la queue dres- 
sée; l'okapi a le corps épais, la queue pendante, un sabot fourchu, des 
oreilles pointues; loryetérope est un animal nocturne et timide, aux formes 
massives, avec un museau lerminé par un groin qui le reléve; il y a done 
pour tous ces animaux des différences plus ou moins profondes avec la forme 
classique de la bête typhonienne haute sur pattes, le corps maigre, le museau 
allongé et courbé vers le bas, les oreilles dressées et carrées du bout, la queue 
rigide et s'élevant presque verticalement, et qui devait être une bête dange- 
reuse ou tout au moins malfaisante d'après son rôle, soit qu'en mythologie 
elle serve à l'incarnation de Seth, soit que dans l'écriture on sen serve pour 
déterminer les mots exprimant une idée de massacre, de trouble phy- 
sique, etc. 

Justement l'emploi de AJ comme déterminatif général, au lieu de rester 


() Pierre, Quelques monuments relatifs au 
dieu Set. 

® Lerfacae, L'animal typhonien, dans le 
Sphinx, t. I, p. 63; Loner, Horus-le-faucon , 
dans le Bulletin de l'Institut français du Caire, 
t. IT, p. 20. 

©) Wievemaxn, Das Okapi im alten Aegyplen, 


dans l' Umschau, n° 51, décembre 1902, p. 1002; 
Gantanp, L’Okapi et Set-Typhon , dans le Bulletin 
de la Société d'Anthropologie de Lyon, t. XXII, 
1905. 

 Scnweinrunrs, Das Tier des Seth, dans 
l'Umschau, 1913, p. 783, et dans les Annales 
du Service des Antiquités, t. XU, p. 272. 
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confiné dans l'épigraphie, a été introduit dans l'archéologie; on a donné abu- 
sivement la tête de cet animal à des divinités devant avoir des attributs 
différents; je dois commencer cette étude par un bref examen de la nature et 
de la figuration des dieux en rapport avec celle bête. 


1° Seth est avant tout l'adversaire d'Horus, et quel que soit l'aspect sous 
lequel on considère ce dernier, il en est toujours l’antithèse. Quand Horus est 
le soleil, le ciel, le sol fertile, Seth est par contraste l'obscurité, la terre, la 
montagne de pierre ou de sable impropre à toute culture; Horus étant l'héri- 
tier et le vengeur d'Osiris, Etre Bon, Seth symbolisera le Mal sous toutes ses 
formes), Les Deux Dieux 7f, Horus et Seth personnifient l'opposition éter- 
nelle du Bien et du Mal. 

Seth est le frère d'Osiris; aussi l'appelle-t-on souvent fils de Nout; grand 
magicien *},U,, il se transforme à son gré et prend les aspects les plus 
variés; symbolisant tantôt le désert et tantot Ja mer, il a pour alliés TALIA: 
les animaux qui y vivent et la destruction des bétes sauvages est done un acte 
religieux dont Horus a donné l'exemple en poursuivant Seth et ses acolytes 
métamorphosés en antilopes, poissons, reptiles, ete. 


2° Cependant, Seth vaincu par Horus est réconcilié avee lui; il n'est plus 
l'emblème de l'anéantissement, mais simplement de la lutte et de la douleur ; 
on consent done à l'admettre parmi les diéux, en compagnie de son ancien 
adversaire, mais alors on lui donne un nom différent et on lui assigne des 
fonctions qui permettent de prendre rang parmi les serviteurs du Bon Principe. 

Un des pseudonymes les plus fréquents donné à Seth en pareil cas est celui 
de } } %, fort usité surtout sous la XVIII: et la XIX° dynastie. La variante 
orthographique + 51 1 à semblerait indiquer qu'on le considérait alors 
comme le dieu de la chaleur; à ce titre il et } ¥l— Fe A 2% 
# Souti maitre de la vie, à l'avant de la barque du Soleil» ©), et se trouve alors 
avec = % la Lumière-Vérité et différentes autres divinités dans la barque 
solaire. La stèle de l'an 400 l'intitule de même LR LEUR 
T9 4 «fils de Nout, très vaillant, aimé de Rav, et [1% YI o-—— 


Pour tout ce qui a rapport à Seth, con- dans les hiéroglyphes). 
sulter Levésune, Le Mythe osirien, spécialement ® Litanies de ah au Ramesseum (Caam- 
les chapitres 1 (Les yeux d'Horus) et (Le pore — POLLION, Notices, p. 906). 
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A © r très vaillant dans la barque d'éternité, abattant l'ennemi à l'avant de la 
barque du Soleil. On l'admet alors dans la grande Ennéade, comme enfant 
de Oeb et de Nout, à la suite d'Osiris et Isis, en lui donnant comme com- 
pagne Nephthys. 

Malgré ce changement de (= 4, dieu du mal, en + >= à, dieu du feu et 
de la chaleur, le personnage n'en restait pas moins redoutable, et on lui 
conservail comme attribut la tèle de l'animal 44. Je crois que personne 
n'aurait voulu prendre pour patron le dieu du mal, et par suite, partout où 
dans un nom on trouve } comme élément, il faut le lire Souli et non Séth ; 
311: père de Ramses II, est Souti-5, et non Séthr, de mème qu'on rencontre 
des } $7 fet non des [-ff. À l'appui de ce fait on peut citer les inscriptions 
où le nom du roi est orthographié 4J 11. 4 |» 44g. comme sur son cer- 
cueil!"!, ou 47. comme au papyrus Mayer, avee insertion du * qui entre 
dans la composition de ><”. 

En dépit de ces distinctions subtiles, on ne pouvait décemment introduire 
dans le domaine d'Osiris la représentation de son meurtrier; aussi dans la 
tombe de Souti-i I dans la vallée des rois, ou dans sa chapelle funéraire à 
Gournah, on remplace 411 par une combinaison de signes destinée à em- 
pècher l'apparition de la tête redoutable : 4 g11. Eulin, dans cerlains cas, 
à partir de la XIX° dynastie on trouva que même l'introduction de Souti dans 
la liste des grandes divinités était une offense pour Osiris et on lui substitua 
Thot, dont le nom, bien qu'ayant encore une cerlaine assonance avec Soult, 
n'avait aucun pouvoir maléliqne. 

Souti est toujours représenté avec la tête de l'animal typhonien, mais je 
ne serais pas étonné que le serpent lui eût été consacré™, ainsi que le scorpion 
et autres betes dont le venin est comparé au feu. 


3° Souli prend souvent le nom de dm et est alors considéré comme le 
maitre de la Haute-Egyptle, — a}; uni à Horus, seigneur du Delta, il pose le 


( Catalogue général des Antiquités égyptiennes 3 ? Ae 5 +n! = feet il. N &. ele. 


du Musée du Caire, Cercueils des cachetles roya-  Uest évidemment Je dieu du feu qui est dans 
les, n° 61019. la barque (du Soleil), non le mal personnilié 
) Goopwis, dans ln Zeitschrift, XI, p.62. el ainsi de suite. 
® De mime on doit lire avec Soult, et non On connait un certain nombre de sea- 


Seth, les vocables comme 44 ae lu,  rabées avec un uræus dressé devant Souti. 


en 


a, 
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pehent sur la tête du Pharaon ou lie sous son nom les plantes symboliques 
du Midi et du Septentrion. On nous dit que Souti-Noubti est né à NN, 
Seshout, ce qui fait que ce dieu est quelquefois oppelé — Ql”. Une partie 
de l'Égypte où Noubti était en grand honneur est celle qui s'étend sur la rive 
gauche du Nil entre Négadeh et Ballas®): le centre de cette zone est à hom 


Bélal où Ramses HI donna 106 captifs au temple de la ville, © oily ] à 


FINIR NI, 8: 


le dieu tire même son nom de celle localité, car 


Souti-Noubti signifie Soult de Noubit, tout comme L'on est Horus d'Edfou. 


Or Négadeh a le tombeau de Ménés, 


fondateur de la premiére dynastie qui ait 


régné sur tout le pays; il est done probable que Ménès (né, parait-il, à Thinis) 
avait établi en cet endroit le siège du gouvernement de la Haute-Égypte 
et que c'est en souvenir de ce fait que Noubti fut considéré comme le seigneur 
des pays du Sud®). De même que Souti, dont il n'est qu'une forme locale, 


Noubli est appelé fils de Nout, 


= 


11 


C'est par suite d’une confusion en 


aa et tere i LUE 
tre les noms semblables de a> g Ballas 


et 115 Kom Ombo que les épyptologues ont souvent écrit que Set-Noubti 
était vénéré à Ombos en compagnie d'Horus; Brugsch, dans son Dictionnaire 


géographique 6], dit que les dieux de ce 


ite dernière ville étaient Horus et Sou- 


tekh qui y fut adoré sous le nom de Sebek. L'erreur provient de ce qu'il a 
appliqué à Ombos la mention du grand Papyrus Harris) que Ramsès II 
avait fait des dons à MI SN he: mention qui se rapporte à Ballas 


ou à Kom Bélal. En réalité il n'existe aucun texte 
ait reçu un culle à Ombos dans le mème 


Seth, ou ses formes secondaires, 


égyplien indiquant que 


temple que son adversaire. Pas une des inscriptions gravées dans cet édifice 


 Danessy, L’ Egypte célesie, dans le Bulletin 
de l'Institut français, t. XI, p. 44, 

® C'est Ballas probablement que le géo- 
graphe Ptolémee désigne sous le nom de Pam- 
panis, étant la ville Ia plus proche de Dendérah 
et en conflit permanent avec elle, selon Juvénal. 

® J'ai publié dans le Recueil, t. XXIV, p. 164, 
§ CXCIX des Notes et Remarques, un texte cu rieux 
gravé sur un vase provenant de Oumm el Gaab, 
dans lequel il est rappelé que le dieu Qeba donné 
à Horus les deux tiers de = = el = gr Il est 


intéressant de constater l'exactitude de ce ren- 
seignement. Selon les documents officiels la 
superficie de la Basse-Égypte sans les les, y 
compris In moudirieh de Gizeh, est de 5.035.000 
feddans : celle de la Haute-Égypte (non compris 
la Nubie et les Oasis) est de 4.452.000 feddans. 
La part d'Horus est done bien sensiblement le 
double de celle attribuée aux autres enfants de 
Deb et Nout. 

(1 Bnucsen, Dictionnaire géogr., p. 915. 

Gi Papyrus Harris, pl. 59,1. 4. 
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ne parle de Soutekh ou autre divinité du cycle séthien; au contraire, à de 
nombreuses reprises [27 © y est déclaré identique à © ] 4. Qeb, père des 


. dieux, tandis que Seth et ses doublures sont fils de Qeb et de Nout: il mya 


done aucune assimilation possible. et Sebek, seigneur d'Ombos conjointement 
avec Horus le Grand, est totalement différent de Soutekh. En tout cas ce dieu 
crocodile est l'allié du soleil, car il abat Apap” à l'avant de sa barque (ta- 
bleau 243) et mange les alliés d'Apap (tableau 755), c'est-à-dire les poissons. 
L'origine de cette allusion doit se trouver dans le fait que plusieurs poissons 
du Nil, qui se tiennent habituellement enfoncés dans la vase près des bords, 
ont le dos et les nageoires armés de fortes épines dont la piqüre est fort 
douloureuse et s'envenime fréquemment. Les matelots qui lirent à la corde 
les barques lorsque le vent tombe ou est contraire sont souvent blessés aux 
pieds par ces poissons en marchant dans l'eau; par analogie les anciens en 
auront liré que les poissons devaient nuire aux haleurs de la barque solaire : 
ils étaient done les associés de l'adversaire d'Horus et le crocodile qui les 
mangeait était une divinité favorable. 

Brugsch a dit, dans son Dictionnaire géographique, que la ville de file, patrie 
de Noubti, se trouvait dans le Fayoum, et j'ai suivi cette indication dans 
mon article sur L'Égypte céleste®) : je crois maintenant que c'est là une erreur 
à corriger. Le signe zodiacal qui représente cette localité est le Capricorne, 
animal fantastique à corps de poisson avec tète ef partie antérieure d'une 
antilope, c'est-à-dire une combinaison de portions d'animaux séthiens; Seth, ou 
ses semblables, aurait done été adoré au Fayoum en compagnie de Sebek. Les 
monuments s'opposent à ce rapprochement : les inscriptions du Fayoum, aussi 
bien pharaoniques que grecques, nous parlent toujours de Sebek et jamais de 
Seth, et ici comme & Kom Ombo ces deux divinités, loin d'être prises pour des 
aspects divers d'un mème dieu, doivent être considérées comme adversaires. 

Au grand Papyrus Harris, pl. 62 b, 1. th et 15, nous lisons que Ramsès Ill 


(Apap ggg -hhh est une incarnation de Seth 
figurée toujours sous la forme d'un serpent qui 
s'oppose à la marche de la barque solaire. Il 
représente sans doute tous les obstacles à fa 
navigation : hanes de sable, tourbillons, etc.; 
la lance dont le perce le dieu placé à l'avant de 


Bulletin, t. XII. 


la barque est la sonde avec laquelle le pilote 
reconnait le bon chenal. 

M) Dictionnaire géographique, p. 753. 

0) Dansle Bulletin de l'institut français, t. XIE, 
p. 23. La ville est citée entre Nilopolis-Dallas 
et Acanthus-Méharraqa. 
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a donné respectivement 146 et 35 hommes aux sancluaires de = JT 
PIN ILIZT et de A Q— Lf $a; or on ne voit pas dans la liste que 
ce roi ait fait des dons à deux temples d'une mème ville; ceci montre mieux 
que Seshou n'est pas à chercher à Chedit ou Crocodilopolis du Fayoum. 
Enfin l'inseription de Chabaka"’, qui mentionne le partage de l'Egypte fait 
par Qeb entre Noubli et Horus, dit que le premier fut roi du Sud depuis la 
place où il naquit F I[$hil— Vw WL eo. Seshon, et le second fut roi 
du Nord à partir de l'endroit où son père fut jeté a l'eau EI —-Z=2IN\. 
II est vraisemblable que la limite des deux royaumes a été fixée dans la vallée 
du Nil et non dans une oasis : ainsi done Fe = 5, idenlilite avec Acanthus, 
ville où Strabon signale un temple d'Osiris et que je place à Licht-Méhar- 
raqa™), aurait élé ce lieu où Osiris fut jeté à l'eau, et par suite la limite méri- 
dionale du royaume d'Horus. Dans les scènes du mythe d'Horus à Edfou 
(Naville, pl. X)on dit: D ifSt]m—-651%s «Horus a amené l'Hip- 
popolame (Seth) depuis Tha-taui jusquà Butor, soit depuis sa frontière 
jusqu'à sa capitale. La ville frontière du dieu du Sud aurait été quelque 
peu en amont, laissant une zone neutre entre les deux domaines, celle que 
le texte appelle Ges, et il se pourrait que ce soit à cause de cette inlerven- 
tion de Qeb-Chronos entre les deux rivaux que la planète Saturne ait été 
choisie dans les listes mythologiques pour emblème de la frontière. 

D'après la stèle de Piankhi, la première ville du Sud aurait été “2 = 9 — 
At, probablement celle qui est appelée F7 ©; sas © dans le Livre d'honorer 
Osiris"), en prenant pour Sokar le nom de sa barque; je crois que c'est celle 
localité qui est (Île, et je chercherais son emplacement à Girzeh. Je ne sais si 
l'on a déjà fait la remarque que les nécropoles anciennes dans lesquelles on a 
trouvé des cadavres incomplets ou présentant des traces de mutilations volon- 
taires correspondent à des villes où prédominait le culle des divinités séthien- 
nes. Des corps sans têle ont été exhumés à Négadeh et à Ballas, qui sont la 
région de 1e; des squelettes incomplets reposaient à Déchacheh où je 
reconnais un centre du culle de Soutekh; enfin à Girzeh MM. Petrie et Wain- 
wright ont signalé qu'à nombre de morts il manquait une partie plus où moins 


(1 Suanre, Egyptian Inscriptions, pl. XXXVT, ™ Danessy, L' Egypte céleste, p. 24. 
et Bacasren, The Philosophy of a Memphite Priest, PT Prennet, Etudes égyptologriques, 1° livrai- 


dans la Zeitschrift, L XXXIX (ago), Gain. son, p. 96. 
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grande des os. J'y vois une indication que Girzeh marque l'emplacement de 
la ville natale de l'adversaire d'Horus, et que pour les funérailles on y suivait 
les rites séthiens, reproduisant sur les personnes la dispersion des membres 
que Seth avail faite pour Osiris. C'est sans doute à cause du voisinage de celle 
ville que sur les belles statues de Senusert provenant de la chapelle funéraire 
de ce roi à Licht le dieu pole où fh | = fl À est si souvent repré- 
senté liant, d'accord avec Hor 5, les plantes “symboliques du Midi et du 
Nord sous le nom du roi) 

Bien que Noubti soit presque toujours représenté avec la tèle de l'animal 
lyphonien, c'est l'antilope qui lui était consacrée, et c'est probablement pour- 
quoi l'on a trouvé dans les tombes archaiques de Ballas à Négadeh un grand 
nombre de plaquettes en schiste taillées en fo:me du ruminant qui le symbo- 
lisait. De mème aux zodiaques de Dendérah, pour faire figurer la ville de 
Ballas dans le tableau géographique de l'Égypte on a mis une gazelle, mais 
semblant en piteux état et adossée au singe de Thot par lequel les ennemis 
acharnés de Souti-Noubti remplacaient cette divinité dans les listes religieuses. 


4° Une autre forme que revêt souvent Souti est celle désignée sous le nom 
de Eh 54,194, 5 et variantes. Il existait un certain nombre de sanc- 
tuaires de cette divinité en Égypte, mais cette dénomination élait réservée 
surtout aux dieux étrangers. Dans le temple d’Edfou") on mentionne deux 
fois Soutekh comme adoré à [F45, à co: £o 0 et == © *. La première 
de ces villes, avec des variantes comme 4° [' 3, 4 CN ES fs a) ae, A ? 
tvo Wl 3, est citée à Médinet Habou et au papyrus eS Nenitshelt comme se 
trouvant entre Dendérah d'une part, Hou et Qasr el-Sayad de l'autre; il est 
done probable que Dechneh a conservé la désignation antique légèrement 
altérée, après avoir pris, à l'époque cople, le nom de ‘ranennue™), 


( Fi. Perse, The Labyrinthe, Gerzeh and 
Mazghuneh, p. 9. 

6) JE. Gaurien et Jéquien, Mémoire sur les 
fouilles de Lieht, p. 33 à 37. Dans l'inscription 
de Chéehang relalive aux revenus du peu 
d'Héracléopolis, L 13 (Recueil, XXXT, 
et XXXV, p. 134), le 1] N —fine 
est laxé pour dix bewfs. Il est dono ie 


que les nomes de bth el | © étaient alors 
réunis comme ils le sont dans la Géographie de 
Ptolémée, 

%) De Rocnemonterx-Caassinat, 
d'Edfou, t. 1, p. 59 et 174. 

M) Cf. Gavruren, Nouvelles notes géographiques 
sur de nome Panopolite, dans le Bulletin de l'Ins- 
tétut francois, L À, p. 99. 
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s — désigne les oasis, et c'est bien Soutekh qui est effectivement indiqué 
comme divinité principale dans la stèle de l'oasis de Dakhleh“), Ss 3, n'est cer- 
tainement pas ici Hermopolis du XV: nome. On lit aussi Wo SS dans une 
liste géographique de Médinet Habou et l'ordre dans lequel est amenée celte 
citation indique une localité au sud de Dechneh: enfin il est probable que 
c'était aussi celte ville qui était mentionnée comme résidence de Nephthys sur 
le petit groupe publié par Pleyte où l'on voit cette déesse en compagnie de 
N—=f5— dG: je serais donc tenté de prendre Sg pour un nom de 5, 
Ballas, ou une des villes voisines. Quant à on = * , c'est la capilale religieuse 
du nome Oxyrhynchite qui se trouvait, je crois, près de Déchacheh ©); déjà 
sur la stèle de Se Be, dit |», on voit que ce personnage 1? {1 était 
|) | Aa! der, et la grande table d'offrandes de Licht appelle ce nome { Ay F. 

Mais c'est surtout dans le nord-est de l'Égypte et les pays voisins qu'était 
florissant le culte de Sontekh. La plupart des monuments de Tanis portent 
la mention de Ramsès II aimé de Soutekh; le poème sur la fondation d'une 
ville par le même roi indique la construction de quatre chapelles dédiées 
respeclivement à Amon à l'ouest, à Soutekh au sud, à Astarté à l'est, à Uazit 
au nord; Soutekh est encore nommé à Tell el-Maskhouta, puis figuré plu- 
sieurs fois sur les stèles de Sarbout el-Qadim, au Sinaï. 

Dans le traité de Ramsès II avec les Khétas, presque tous les dieux des villes 
hittites qui sont appelés comme garants du contrat sont désignés comme étant 
+ ho: Ce n’est pas évidemment leur nom véritable, ce qui peut paraître 
surprenant pour un document officiel; peut-être chez les Khélas comme chez 
les Hébreux ne devait-on pas prononcer le nom de l'Être Suprème, et alors le 
scribe égyptien, ne voulant pas appliquer à des dieux étrangers la désignation 
de 7, aura employé dans un sens général le nom Soutekh. Aussi bien, si l'on 
peut prendre comme ayant quelque fondement historique le roman d'Apapi et 
Sqenenrè, si tant est qu'Apapi ait été un étranger, ce n'est qu'un pseudonyme 


(9 Danessr, Le classement des rois de la famille sud, == — 


des Bubastites, dans le Recueil, t. XXXVIIL ax #2 7 ane 

 Danussy, L'Égypte céleste, dans le Bulletin te —" — . gg : sites Komir, entre 
de l'Institut français, t. XM, p. 90. Il se pour- Hiéraconpolis et Latopolis, où existe une nécro- 
rait toutefois que, la liste des divinités paraissant pole de Lara La déesse de la ville était 
classée dans un ordre géographique du nord au Anoukit Sea e's 
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qu'on nous donne en disant qu'il ne voulait plus adorer que Soutekh : son 
dieu est assimilé à Soutekh, mais il pouvait être appelé différemment. Toute 
la région inculte à l'est du Della était consacrée à Seth; c'est à Tanis ou 
dans ses environs qu'Osiris fut tué par son frère, que la fertilité du sol dis- 
parait devant les sables et les marais. Pour ne pas laisser entièrement au dieu 
du mal celte contrée, on la transféra à sa forme adoucie, Soutekh, dieu des 
régions montagneuses et sablonneuses, où habitent l'antilope et la gazelle 
| | $y. emblèmes de la soif À | Ag =; aussi ces animaux lui sont-ils consacrés 
et font partie de ses attributs. Les dieux égyptiens ont à l'avant de leur cou- 
ronne l’uræus, symbole de lumière et d'abondance"); à la tiare des Soutekhs 
on attache la partie antérieure du corps d’une gazelle, sa tête ou simplement 
ses cornes, pour montrer que ces divinités ne règnent que sur des contrées 
arides et désolées. 

En téte de la stèle dite de l'an hoo, trouvée à Tanis par Mariette, Ram- 
sès If fait offrande à un dieu AJ °° qui, bien qu'identifié à Noubti, est 
représenté avec le costume de Soutekh tel qu'on le voit sur des stèles du 
Sinai. De forme humaine, il porte la couronne du Midi, celle de Noubti, 
mais avec la tête de gazelle à l'avant, et du sommet de la coiffure pend presque 
jusqu'à terre un ruban (ou corde) légèrement ondulé et bifurqué à son extré- 
mité; il est vêtu d'une courte robe divisée en rectangles par des bandes hori- 
zontales et verticales (ce qui n’est pas sans rappeler le costume attribué aux 
Philistins et races pélasgiques™), au-dessus de laquelle est une longue robe 
tombant jusqu'à la cheville. Sur la poitrine il a les espèces de bretelles croisées 
qui distinguent les guerriers. La corde attachée au sommet de Ja couronne est 
caractéristique de Soutekh : on peut done aflirmer que c'est ce dieu qui est 
dessiné sur la plaquette signalée par M. Griffith), ayant les bras munis d'ailes 
et pointant une lance vers la terre. Les ailes étant particulièrement distinctives 
des divinités de l'air et du vent, ne pourrait-on dire que Soutekh symbolise 
les vents brülants, simoun et khamsin, et peut-être aussi les miasmes délétéres? 


5° Un dieu d'origine sémitique, dont le nom a pour déterminatif l'image de 


La déesse 7 © À est à tête d'ureus.  t. XI, p. 58 à Go, tablettes n° 13, 14 et 15. 
5 = P 


— 


™ Danessy, Plaquettes émaillées de Médinet- ™ The god Set of Ramses 11, dans les Pro- 
Habou, dans les Annales du Service des Antiquités, ceedings S. B. A., t. XVI (1894), p. 89. 
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l'animal de Seth, est |} qui correspond à 5x3 des religions chananéennes. 
Je ne connais pas de figuration de celle divinité, mais son nom est mention- 
né un certain nombre de fois dans les inscriptions de l'époque des Ramessides. 
ll avait même une chapelle à Memphis ©? TN SY SS A, probablement 
dans le quartier qu'Hérodote appelle «Camp des Tyriens> et qui est le Kom 
el-Qalaäh actuel. Bal est cité plusieurs fois dans des textes historiques de 
Médinet Habou où Je roi lui est comparé, ainsi: * '|QQUSAdi-b > W 
= 9 ~Ramsisest QT NOt NE ie 

QN—=-W "=. Ces exemples sullisent pour préciser le rdle que Bal avait 
pris en s'introduisant dans la religion égyptienne : il est le tonnerre grondant 
dans le ciel. 

Le territoire (£) du XIIe nome de la Basse-Égypte, celui de “*, capitale 
ca) 5, Hiéraconpolis, est appelé + —% cle bassin de Bal» dans les 
listes géographiques d'Edfou et de Dendérah. Ces listes sont malheureusement 
de très basse époque et il serait intéressant de posséder une énumération des 
divisions des nomes antérieure au Nouvel Empire pour connailre de quelle 
divinilé égyptienne Bal a pris la place. 

M. Loret) a réuni des documents à l'effet de prouver quel = ou = qu'on 
rencontre dans les textes de l'Ancien etdu Nonvel Empire est le nom véritable 
du dieu du Mal, identique à 4 $ 5 qu'on Lrouve mentionné à partir du Nou- 
vel Empire et que c'est ce dernier nom que les Grees ont transerit £79". Au 
point de vue philologique, c’est plutôt un © ancien qui devient = aux basses 
époques et l'inverse est assez rare; en mythologie, Setech, dont M. Loret fait 
le nom véritable du Mal personnifié, est tout à fait distinct comme rôle et 
comme attributs de Soutekh. Si done la mention épigraphique de __ est ré- 
cenle, je crois que cela tient à ce quanciennement on ne voulait pas faire 
figurer dans les inscriptions l'appellation véritable du Mauvais Génie et que 
celle-ci était remplacée par un surnom. Setech serait composé de [+ =, ce 
serait + celui qui a fait la division, le morcellement> d'Osiris, et cette épithète 
ne préjugerait pas de son nom authentique. 

La transcription Séfeois du nom du père de Ramsès II pourrait effective- 
ment dériver d'une lecture = 4) ou } SGA de 94), mais Séthôsis ne se 


U} Loner, Le dieu Seth et le roi Séthosis, dans ® Cette opinion est adoptée par M. pe Bissixe, 
les Proceedings S. B.A... XVII (1906), pr. 199. Lesefruchite, ho, dans le Recueil, 1. XXXIV, p. 38. 
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trouve que comme variante probablement fautive de Zédws que donnent ré- 
gulièrement tous les chronographes grecs, en sorte que la thèse ne me paraît 
pas exacte pour plusieurs raisons. 


6° En même temps que Bal, les Égyptiens ont emprunté aux mythologies 
asiatiques = = à 9, qui est bien son associé, car Rechpou est la transcription 
de ne, la flamme, la chaleur dévorante et surtout l'éclair. Il est à noter que 


le nom de ce dieu n'est pas suivi de l'animal typhonien, mais ce qui l'appa-- 


rente aux divinités séthiennes ce sont les attributs : comme Soutekh il a tou- 
jours la coiffure ornée d'une tête de gazelle, que cette coiffure soit le klaft 
ou plus habituellement la couronne blanche. Qu'il ait simplement la chenti 
ou une robe semblable à celle de Soutekh, Rechpou porte toujours une pique, 
qui indique symboliquement l'éclair, et souvent un bouclier et une hache- 
massue ~. Il est régulièrement qualifié «maitre du ciel >, = B=, 

Un des centres du culte de ce dieu exotique était à Thèbes et plusieurs des 
stèles qui le représentent ont été trouvées à Deir el-Médineh où elles avaient 
été dédiées par des * —— Sh de la XX° dynastie. Sur ces stéles on le repré- 
sente en compagnie de Min, le dieu des montagnes et des carrières, et surtout 
de déesses asiatiques, {= } vla Sainte», Astarté, la Vénus sémitique, et le 
plus souvent Anta‘. Cette dernière, qu'on figure coiflée de l'atef, tenant comme 
Rechpou la lance, le bouclier et la hache, est une foisdésignée — | 4 Be Y N° 
«Anta, la femelle de Soutekh+, ce qui ramène tout ce groupe de divinités 
étrangères en contact avec Souli, la chaleur et ses congénères. 


En résumé, l'animal 4J caractérise deux classes de divinités auxquelles on 
applique indistinctement le qualificatif de Fils de Nout, ou du Ciel. Dans la 
première il n'y a que Seth, le Mal absolu, l'obscurité, l'aridité, l'adversaire 
perpétuel du Bien; Seth est mentionné sous des pseudonymes dans les textes, 
mais jamais figuré en tant que dieu sur les monuments d'époque pharaonique : 
on ne voit que ses incarnations en hippopotame, serpent, antilope, etc. A la 
seconde classe appartiennent les dieux dont le nom est écrit ou déterminé par 
| à cause du rôle redoutable qu'on leur prête, ou de l'effroi qu'ils répandent, 


( Une partie de ces stèles a été reproduite ™ Prevre, Quelques monuments relatifs au 
par Lanzone dans son Dictionnaire de Mythologie. dieu Set, p. 83. 
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mais qui n'en sont pas moins des alliés du Soleil contre le Mal. Tels sont |} 
<a> l'ardeur solaire, Æ TAN, maitre du Said, le pays embrasé par le soleil, 
en opposition avec la Basse-Egypte dont le seigneur est Horus, le soleil bien- 
faisant, } DS à dieu des déserts et pays arides égyptiens ou étrangers, auquel 
sont assimilées certaines divinités redoutables d'origine étrangère, |= 9, le 
tonnerre, — a } 9, l'éclair, ete. 

Par suite de l'évolution de la pensée religieuse on chercha à diverses épo- 
ques à altribuer un animal différent à chacun de ces groupes; réservant y 
aux dieux du second groupe on tenta de représenter Seth sous la forme d'un 
âne. Les plus anciens essais de ce genre se voient sur des cereueils du Moyen 
Empire provenant de la nécropole d’Assiout. Sur les cercueils de 4 D et 
de \ {, dans une des formules funéraires usitées dans cette localité : = | — 
NIRS IAAT INNS Tb NTF, l'onimal qui désigne 
Seth, bien qu'ayant le corps semblable à celui de l'animal typhonien, a une 
téte d'âne, avec la mâchoire inférieure tombante absolument caractérisée, et 
une crinière noire marquée sur le cou. Les oreilles sont carrées du bout 
comme dans le type classique de 44. On sait qu'en certains pays on coupe les 
oreilles aux animaux domestiques surpris en maraude dans la propriété du 
voisin : l'âne malfaisant ne pouvait donc manquer d'être essorillé. 

A la basse époque, les figures de l'âne ou de l'homme à tête d'âne se mul- 
liplient pour représenter le Mal. Je mentionnerai seulement le bas-relief 
d'Edfou, où l'on voit Ptolémée IV tenant par les oreilles son adversaire ligoté, 
anthropomorphe mais à tête d'ânel); celui de Dendérah où l'individu à tête 
d'âne est lié au poteau de supplice; le papyrus de Leyde sur lequel un être 
semblable a C€ 6 écrit sur la poitrine P), une pierre-talisman d'Edfou f). 

Mais l'âne n'est certainement pas le type primitif de l'animal typhonien l/; 
si maigre soit-il, il n'arrivera jamais à avoir le corps aussi mince que celui 
qu'on lui prête sur les monuments, et l'âne a des sabots tandis que 44 a des 
pates à doigts séparés et ongles visibles, absolument comme le chacal dont 
il ne diffère que par la tête et le port de la queue. On a vu au début de 


 Lepstes, Denkmaler, 1. IV, pl. 29. (0) Annales, t. XII, p.143. 

O7 Manette, Dendérah, t. IV, pl. 5o. ™ Je laisse de edté l'hippopotame, autre ani- 

* Puevre, Papyrus de Leyde, À. 65, tableau mal typhonien consacré uniquement à Seth et 
7: fig. 69. qu'on ne peut confondre, 
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l'article qu'aucun des quadrupédes dans lesquels on a cru reconnaître l'animal 
de Seth ne correspond entièrement pour les apparences extérieures; cher- 
chons autre chose. | 

Au chapitre cxu du Livre des Morts est racontée une anecdote mythologique : 
Ra dit à Horus : r Regarde ce pore noir» — 48% am\y =. Horus regarda, mais 
ce fut une calamité pour son œil, car c'était Seth qui s'était mélamorphosé en 
sanglier tit W |, et ha déclara alors le sanglier une grande abomination. 
Sans doute celle allégorie a rapport au pourceau qui veut manger la lune, 
croyance à laquelle Plutarque fait allusion. Cet auteur et Hérodote nous font 
connaître l'horreur que les Égyptiens avaient pour le pore, horreur partagée 
par tous les peuples sémiliques et qui fit promulguer par Aurélius Bésarion 
le décret gravé sur le mur de Qalabcheh"), Les anciens faisaient peu de diffé- 
rence entre le pore et le sanglier et enveloppaient ces deux animaux dans la 
mème répulsion; il n'y a pas qu'en Egypte que le sanglier ait été considéré 
comme le dieu du mal ou la monture de ce dieu, et Lefébure a réuni un cer- 
tain nombre d'exemples montrant dans l'Inde, la Phénicie, la Grèce, la Scan- 
dinavie, le sanglier comme emblème des phénomènes atmosphériques désa- 
gréables (2). 

Sur la table de Palerme, au lieu du groupe W 4Y si commun à l'époque 
classique, on trouve, pour désigner le roi, W #8 : le sanglier est donc ici 
l'image de Noubti, le seigneur de la Haute-Egypte dont le roi est la réincar- 
nation), 

L'idée que je voudrais soumettre est que le sanglier est le véritable animal 
réprouvé. La malfaisance de cette bête dangereuse, farouche, destructrice des 
récoltes, la rendait bien digne de symboliser le génie du mal et toutes les 
sensations douloureuses; mais vu l'influence funeste de son seul aspect on avait 
décidé de lui substituer dans les représentations un animal dont tous les carac- 
tères seraient juste l'inverse de ceux du sus scrofa. Le tableau ci-dessous, mettant 


7 Gavriten, Le Temple de Kalabchah, p.193. ne faut pas oublier qu'il y avait aussi le N : 
à Lar faune, Les yeux d'Horus, p. 91. dans les inseriptions de Médinet Habou la force 
Oi J'ai exposé mes vues sur à, dans mon des deux dieux est attribuée plusieurs fois au 


article sur La Pierre de Palerme, Bulletin de a =qsy 
l'Institut francais d'Arek. or., L XIE, p: 163. Si roi dans des phrases telles que ET J ÿ 


mz Wh 
l'on trouve des milliers de mentions de à. il 4, » WN. 
Bulletin, t. XI. 12 
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en parallèle les détails anatomiques du sanglier d'Afrique et du 4p, fera res- 
sortir leur opposition absolue. 


Sanglier M 
Corps ramassé, cylindrique allongé, maigre 
Échine droite, plutôt convexe concave 
Jambes basses, épaisses longues, minces 
Pied ongulé, divisé en deux sabots | doigts séparés 
Queue courte, pendante, grêle rigide, dressée presque verticale- 
ment 
Cou court, à peine marqué, hori- long, mince et relevé 
zontal 
Tête forte petite 
Joues épaisses nulles 
Museau droit, terminé par un groin | courbé vers le bas 
qui le relève vers le haut 
Yeux ronds très allongés 
Oreilles courtes, arrondies longues, étroites, carrées du bout 


Je crois que les Égyptiens avaient réussi ainsi à créer par imagination un 
quadrupède dont la seule vue ne pouvait plus blesser Horus, car il se trouva 
que, sauf parla téle et la queue, on pouvait le confondre avec le chacal d'Ap- 
uaitu; aussi certains bas-reliefs montrent la barque solaire remorquée par des 
chacals, et des animaux 44 peuvent illustrer le passage du Papyrus Magique 


Harris of Ton dit! : Sane WIT ITS ETS Ll 
> Waris BY REY — Les sangliers pour l'adorer ont pris des corps de 
chacals et remorquent ta barque». Le nom même du sanglier fut retourné 
pour éviter tout ce qui pouvait présenter une ombre de danger pour les per- 
sonnes vivantes et surtout mortes. I] semble que lenom authentique du sanglier 
ait été | tz, ainsi qu'on le voit dans quelques inscriptions comme dans 
== > ttt, dans le passage ci-dessus du Papyrus Harris, dans 


CaS JT tt &. ville du nome Antæopolite®). Le copte n'a fait qu'un mot 


 Papyrus magique Harris, pl. V, 4. versaire» d'une des deux divinités qu'on adorait 

® Mamerre, Dendérah, t. IV, p. 80. dans le nome qv et qu'il n'y a pas lieu de 

® Sphinx, vol. XVII, p. 114, Cet exemple chercher quel nom égyptien a pu être transerit 
indiquerait que l'Antée de la tradition grecque  Âwraios. Les deux dieux sont Horus et Seth sur- 
serait seulement la désignation «l'ennemi, l'ad- nommé Aach ele Sanglier», 
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de ce vocable et de celui qui désigne le pore domestique ttt W | 4: les scale 
donnent en effet ,,:1 comme équivalant à mp et à near. Pour ne pas 
laisser le nom nuisible, dans le Livre des Morts et autres formules religieuses 
on a inversé les letlres et écrit tt ND : c'est l'orthographe la plus com- 
mune pour le passage du chapitre 72 cité plus haut, et pour la rubrique finale 
du chapitre 125 preserivant d'écrire les formules sur une brique d'argile prise 
dans un terrain sur lequel n’a passé ni sanglier ni bête sauvage (1), 

Dans les tombes de Béni Hassan l'animal Lyphonien est représenté et appelé 
tit: cest une autre manière d'enlever la malfaisance du nom en le mutilant 
et le réduisant à la consonne essentielle du mot. On n'a pas voulu, dans le 
tombeau, donner l'image fidèle du sanglier que Khnoum-hotep pouvait chasser 
dans les marais de son nome et l'on a mis à sa place la figure conventionnelle 
qu'on lui substituait régulièrement. Les autres animaux fantastiques repré- 
sentés dans les scènes de chasse sont aussi des produits de l'imagination, 
créés à l'inverse des caractères essentiels de certaines bêtes sauvages consacrées 
au dieu du mal. C'est ainsi que le (1 % , ce quadrupède ailé à tête de faucon, 
est identique comme forme au griffon 48. dont la variante orthographique 
ee Mu! indique bien qu'il s'agit d'un animal typhonien F); il en est probable- 
ment de même pour le (| |. quadrupède à cou et tête de serpent, ley) mam- 
mifère femelle à tête de faucon ayant une fleur en guise de queue, les monstres 
qu'on voit sur les batons courbés magiques, ele. Il ne faudrait pas s'étonner 
si l'on découvrait un jour que le sag est mis dans ce tableau pour figurer l'hip- 
popotame. 

Une autre orthographe du nom du sanglier est \~ A.J dans un texte d'Ed- 
fou relatif au nome Cynopolite; de même il faudrait peut-être corriger en 

—» Jeo! le mot que Brugsch a écrit avec +4 comme déterminatif et y voir 


" Comme analogie on peut citer un texte 
d'Edfou reproduit par Brogsch dans le Diction- 
naire géographique, p. 1385, dans lequel le 
nom de Bal est écrit par interversion des lettres 


ve ; 
") Livre des Morts, chap. 145, 1, 85. 
 Cependant ce griffon est parfois attelé au 

char d'Horus lançant des flèches contre les sup- 

pots de Seth (voir Danessy, Textes et dessins ma- 


giques, n°9430 (revers), pl. XI). Le griffon se- 
rait-il l'image secrète du cheval, que son analogie 
avec l'âne aurait fait consacrer aussi à Seth? 
Ce serait un indice que les Égyptiens connais- 
saient le cheval (sauvage?) dès le Moyen Empire 
mais ne voulaient pas le reproduire pour des 
motifs religieux. Alborak, la jument qui con- 
duisit Mohammed à Jérusalem, avait aussi des 


ailes d'aigle. 


OR 
= 


la laie. Par suite, c'est le dieu Sanglier dont le nom est NW ou = par 
métathése, qui figure sur certaines empreintes de cachets de la période archa- 
ique, où l'on voit une divinité à tête d'homme ou d'animal séthien, parfois 
coillée de la couronne du Sud, en face du nom yf CE de souverains, 2 1 et 
+ #4 de la Ile dynastie, Ach n'est qu'un surnom donné à Noubti, dieu de la 
Haute-Égypte, ayant devant lui le nom d'un de ses descendants"), 

C'est le mème Sanglier (™ qui est représenté sous son aspect anthropo- 
morphe sur le grand bas-relief provenant du temple funéraire de Sahouré, 
montrant des captifs libyens. Ach n’est done pas un dieu libyen : c'est ici le 
surnom de Soutekh, maître des pays arides et désertiques, qui, en compagnie 
de la déesse de l'Occident, a livré à l'Egypte les pays étrangers). 

L'étude complète du rôle et des attributs des divinités ayant le quadrupède 
fantastique 44 pour emblème serait des plus intéressantes; je n'ai pu, dans 
cet article, qu'indiquer les chapitres entre lesquels on pourrait la diviser. 


G. Danessy. 


™ Pera, Royal Tombs, Il, pl. a2, n° 179; ™ Boncuanor, Das Grabdenkmal des Kônigs 
Annales, 1. Ill, p. 187. S'a’hu-re’, 1, p. 17. 
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UNE RELATION COPTE SAÏDIQUE 
DE LA VIE DES SAINTS MAXIME ET DOMECE 


l'AR 


M. HENRI MUNIER, 


On sait aujourd'hui, grâce aux travaux de É, Amélineaut) et de M. F. Nau), 
ce que furent en réalité les deux moines que l'Église d'Egypte honore sous 
les noms de Maxime et de Domèce, et sur quel fond historique repose leur 


légende. 


Deux jeunes Grecs, voulant embrasser la vie religieuse, se rendirent au 
monastère de Shidt, dans le désert de Nitrie. Le saint apa Macaire les admit 
près de lui et, ayant reconnu en eux toutes les marques de la sainteté, en 
fit ses disciples. Lorsqu'ils moururent, il fonda près de leur tombeau() un 
monastère qu'il appela le Couvent des Grecs et qui subsiste de nos jours sous 


le nom de Deir el-Baramous. 


Mm É, Auécxeac, Histoire des monastères de 
la Basse-Evypte, dans les Annales du Musée 
Guimet, 1894, t. XXV, p. xux-uiv et 269-315. 

PUF, Nav, Les lérendes d'Aaron de Saroupr, 
de Maxime et de Doméce, ete., dans la Patrolo- 
ge orreniale, t. V, p. 759-766. 

™ D'après l'auteur de la Vie de saint Ma- 
caire, les deux saints furent enterrés près de 
la grotte qui leur servit de demeure (xy-oor- 
coy darenmenuaxon) (É Autuvese, 
op. cit., p. 87). Dans les Apophthegmes on lit, 
au contraire, que leur tombean se trouve dans 
leur ancienne cellule (WAdoOAoy eroyri 
EUX MMOC SCE AMGINI AMAY Ef- 
MAPTY PION WrEniKoyx! HHEMMHOY : 
il (Macaire) les conduisait à leur cellule, di- 
sant : «Venez voir le martyrium des petits 
étrangers») (id., p. 211). Le Pseudo-Peshoi 


donne les mêmes indications et affirme qu'ils 
ont été ensevelis dans leur grotte et que sur 
ect emplacement Tapa Macaire construisit une 
église. Cette tradition s'est perpétuée jusqu'à nos 
jours et le P. Jullien, qui visita le couvent en 
1889, apprit des moines que sous le pavé de 
l'église sont ensevelis.... Maxime et Timo- 
thée (sie}> (P. Jute, L’ Egypte, souvenirs 
bibliques et chrétiens, p. ho). Actuellement on 
ne rencontre aucune trace de la grotte ni du 
tombeau, et les plans actuels ne donnent à ce 
sujet ancune indication (W. J. J., Monasteries of 
the Wadi-Natrin, dans le Bulletin of the Meiro- 
politan Museum of art, New-York, 1914, t. VII, 
p- 91). La version syriaque est done dans le 
vrai quand elle rapporte que sabba Macaire 
cacha les corps des saints dans leur caverne et 
personne ne sait où il les mils. 
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Ces simples données"), que la critique contemporaine de nos jours admet 
généralement pour véridiques, furent reprises assez tardivement par un auteur 
inconnu, qui usurpa le nom d'apa Peshoi et inventa un long récit où il ra- 
conte à sa manière l'illustre naissance, les miracles, la vie surnaturelle 
et la fin glorieuse des deux moines étrangers Maxime et Doméce!), Enfin on 
fit des traductions en syriaque") et en arabe) d'après celle vie copte; elles 
reproduisent les mémes épisodes, le plus souvent en des termes identiques. 

L'original copte qui contient l'œuvre du Pseudo-Peshoi n'était connu 
jusqu'à présent que par un manuserit en dialecte bohairique publié par 
É. Amélinesu. En le confrontant avec la version syriaque ou arabe, on 
s'aperçoit qu'il est loin d'être complel : c'est, somme toute, une mauvaise 
copie, tronquée pour des motifs inconnus. Il lui manque le récit de trois 
miracles, l'avènement au trône de l'empereur Théodose et la vision de Ma- 
caire au lit de mort de saint Maxime. 

La découverte de la bibliothèque du monastère de Hamouli a comblé en 
partie cette lacune : elle nous a révélé un manuscrit en dialecte sa‘idique qui 
donne une rédaction plus complète de la biographie des deux moines étran- 
gers. On y retrouve non seulement les parties qui n’existaient qu'en syriaque, 
mais on relève des phrases que l'on ne rencontre nulle part ailleurs. Ce sont 
d'ordinaire les réflexions mises à la fin d'un récit pour exciter le lecteur 
bénévole à la piété; quelques détails complémentaires sur tel ou tel miracle, 


" On les trouve reproduites presque anssi quelques auteurs (par exemple Vaxsien, Vou- 


brièvement dans la Vie de saint Macaire (É. Amé- 
LINEAU, op. cit, p. 87). Dans les Apophthegmes 
du même saint le récit est déjà plus détaillé: 
on y rapporte l'épisode de l'arrivée à Shiët de 
deux jeunes étrangers, leurs travaux manuels 
et le prodige qui eut lien pendant leur prière, 
en présence de Macaire. Quant au Synaxaire 
cople-arabe, il reproduit en abrégé les prinei- 
paux faits de Ja relation du Pseudo-Peshoï 
(Wüsrexrezo, Synarerium, p. ahh-a47). 

" Ce nom de Domèce, en passant par la 
transcription arabe sus, Dimaddiis (F, Nav, 
Les Ménologes coptes-arabes, dans la Patrologie 
orientale, t. X, p. 196), devint Timothée chez 


velle relation d'un voyage fait en Eyrypte, 1717, 
p- 227; le P. Steanp, Lettres édifiantes, t. III, 
p. 191; P. Jorurex, L'Égypte, p. fia). 

PF, Naw, op. eit, 

" De Suaxt, Catalogue des manuserite arabes 
de la Bibliothèque nationale, p. zo; F. Nav, 
op. il, p. 751, note 3. 

Dans les Annales du Musée Guimet, t. XX. 
Le British Museum possède nn fragment de 
feuillet en parchemin provenant d'Akhmim 
(or. $581 B, 46) en dialecte sx'idique et repro- 
duisant le miracle du prétre de Séleucie 
(W. E. Crum, Catalogue of Coptic manuscripts 
in the British Museum, p. 156, n° 339 ). 


RS 
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et surtout un exposé soi-disant historique!) des événements qui amenèrent 
Théodose® au trône de l'empire. 
Malheureusement ce nouveau manuscrit ne nous est pas parvenu dans son 


- intégrité : il manque les trois premiers cahiers de l'ouvrage, dans lesquels de- 


vaient être racontées les particularités biographiques qui vont de la naissance 
aux prodiges opérés par les saints Maxime et Domèce en Syrie. Le premier 
feuillet s'ouvre sur l'histoire d'une femme de mauvaise vie, de Laodicée, qui 
veut détruire le fruit de son péché; elle est punie par Dieu et ses parents de- 
mandent aux saints sa guérison. 

La conservation de ce manuscrit incomplet est excellente : aucun des feuil- 
lets n'est abimé; les marges ne sont pas entamées quoique les bords soient 
salis par l'usage et le parchemin fréquemment piqué de trous de vers. Seule 
la dernière page a pris une teinte plus jaunätre; elle est en outre déchirée 
légèrement en plusieurs endroits et le papyrus qui servait de bourre à la 
couverture a laissé quelques traces. Les feuillets qui restent sont réunis en 
trois cahiers détachés: au centre, on voit des fragments de fil qui servait à la 
reliure. Le parchemin, qui a conservé toute souplesse, est réglé à la pointe 
sèche dans les deux sens habituels. 

Les trois cahiers sont numérotés X, & et 5. Les deux premiers renferment 
huit feuillets (ou quaternion), et le troisième sept seulement : en tout vingt- 
trois feuillets paginés de We à ax. Chacun d'eux mesure o m. 35 cent. en hau- 
leur, o m. 267 mill. en largeur; la colonne de texte est large de o m. 075 mill. 

L'écriture est celle du type usité couramment au x° ou x siècle (Hy- 
vennaT, Album de paléographie, pl. XI, n° 1). Des majuscules s'étalent dans les 
marges; leur nombre varie de deux à sept par colonne. Elles sont plus 
grandes que les autres lettres du texte et sont toujours rehaussées d’une 
teinte rouge qui souvent a gardé son éclat primitif, De courtes et grossières 


" En effet, l'auteur de la version bohairique 
a condensé en une seule phrase tout cet exposé 
et a ajouté : eselon ce qui est éerit dans les his- 
toires de l'Église = (É. AwéLnveav, op. é1f, , p.283). 

F1 Les divers textes coptes orthographient 
OYAAAGNTINOC le nom du prédécesseur 
de Théodose, Valentinien; le syriaque est plus 
fantaisiste et écrit indifféremment : Vilentinds, 


Valentiinds, Valentids ou Aoulantids. Cette 
dernière forme ne pourrait-elle avoir donné, en 
passant par l'arabe, le nom de Leontios, Léon, 
que l'on trouve chez les mêmes auleurs qui 
transerivent Timothée le nom de Doméee? (voir 
p- 94, note 2). Doit-on plutôt supposer un chan- 
gement bien arrété par le tradueteur dans le nom 
des empereurs? 
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enluminures les accompagnent. Ce sont généralement les ornements si com- 
muns © en rouge et en vert, mis au-dessous de la majuscule dans la première 
colonne et = en rouge, au-dessus, dans la seconde colonne, A la page oz 
une autre main a tracé négligemment les lettres x, x, x et a entrelacées: 
à la page 6, » el 4 entrelacées; enfin à la page ae, une tête humaine dans 
un cercle, surmontée de deux traits en forme de croix. 

Chaque paragraphe s'ouvre d'ordinaire par une de ces majuscules; il se 
termine, ainsi que les phrases on même les parties de phrases, par un point 
rouge et noir, souvent par plusieurs, diversement arrangés, auxquels vient 
s'ajouter un Liret plus ou moins long. 

Au-dessus des mots, le copiste a placé toute une série de points qu'il est 
intéressant de noter. Sans doute on rencontre cd et là des points sur des 
lettres sans que rien ne semble expliquer leur présence, mais, en général, le 
scribe qui les a mis a obéi à des règles précises. Dans la plupart des cas les 
points remplacent l'e auxiliaire et sont mis presque toujours sur les deux 
lettres environnantes, par exemple mue, wo, émrropx, au lieu de 
ME, WOMNT, HCmnwa. Il est omis quand la consonne à pointer est 
devant le d'un mot précédent et quand les longs jambages des lettres 
avoisinantes surmontent la lettre : il est rare de constater qu'il n'a pas été mis 
par inadvertance. On rencontre également le point sur e préposition : épo-, 
ésox, éxm-, etc., sur la syllabe accentuée des mots grecs rap, Ax10c, oco- 
a.ocioc; plus rarement sur les mols coptes oydays, oyx2: et sur les fins de 
mots : par exemple ncaemeeyé né imneazwr. Lorsque la voyelle aecentuée 
est redoublée, il se trouve au-dessus de la seconde lettre : C)AAPE, MOONE, 
none, exceplion faite pour eroyaas. Enfin les 7 sont dans presque tous 
les cas surmontés d'un tréma. Toutes ces particularités sont notées dans la 
transeription du texte copte. 

Chaque page est divisée en deux colonnes renfermant chacune de trente 
et une à trenle-quatre lignes de texte. A la dernière page, la fin du récit est 
disposée à gauche, dans une colonne de nenf lignes. En face, la partie droite 
est remplie par une inscription tracée d'une écriture irrégulière et appuyée : 


Oo 5 
arme2ar™) pan 


AN 
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Ces mots ont été raturés à l'encre, et au-dessous on trouve écrit en plus gros 
caractères : 


BA 
rABPIHA 
AM(DYCE 


Dans le reste de la page, au centre, on a grossièrement dessiné un arbre 
en face duquel deux gazelles au corps trapu, aux jambes courtes, la gueule 
ouverte, semblent brouter le maigre feuillage des branches. Tout ce dessin 
est peint en noir, parsemé de points jaunes, les contours relevés de rouge. Au- 


dessus de ces deux animaux, la légende maxkir a sur celui de gauche 
et raakacexal) sur celui de droite, Une croix, dans le bas du feuillet, ter- 
mine cette enluminure. 


TEXTE. 


(Fol. I, recto, cahier n° X, p. MO) EYTAMO MMOOY GTRETGRINN NTA- 
AAIMOPOC GTMMAY X6 GYÉDANX Exc ::— HTEPOYCH TM AG ET- 
BETMNTACGBHC * MTACAAC * AYFKA2Z H2HT ETEGTTAKO nrecy yx 
‘— AY@ NGXay NNECGIOTE XE NTHNAMANA GxX@Cc AN EMNEC20- 
MOAOrél MIGNTACAAG * MIIMTO ÉEOX NOYON HIM 2G NHCMIMGA AM 
GANA ExwC * xe ac-+-own'r ENNOYTE -:---— NECGIOTE AG AYTAME 
NGTOYAAB * XG AC2OMOAOTGI MIEN TACAAG BUIMTO GBOA FINATIOAIC 
THPOY ::— TOTG NH2M2A\ MNGXC IC * ayxi NOYMOOY Ayédparize 
MMOY * AY AYAHA GWG aAyTAAG HINGCGIOTE * Gy2xw MMOC XE 
na MAI ÉXCC 2MNPAN MNGENXOEIC IC NEXC * AY TENNICreyeE 
XG CNAOYXAÏI : — 


" Ce mot, précédé de l'article féminin 
copte, est la transcription de l'arabe 2,2!) ela 
getelle>. Le premier mot makkiryx est in- 


sujet, moins l'allégorie, n'était pas inconnu de 
l'Égypte pharaonique. On le trouve reproduit , 
avec un peu plus d'art, dans la Description de 


connu, À la vue de ce tableau, on songe instine- 

livement aux deux saints représentés sous les 

traits de ces gracieux animaux, se nourrissant 

de l'arbre de vie qui figure le Christ. Ce même 
Bulletin, 1. XIE. 


l'Éprypte, Antiquités, vol. Il, pl. ga, n° 19. 

A noter que les gazelles sont particulièrement 

abondantes dans cette partie du désert libyen 

(P. Steann, Lettres édifiantes , t. III, p. 189-190). 
13 
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NTOOY AG AYXI MIMOOY 2HOYNOG MNICTIC * ayw NVGPOYNAZTS 
EXC * NTEyNoy Acoyxai * SMne200Y Grumay! + ex nercus xx 
GBOA GxmMc * XG --ON? ANOK nexe nxocic : xe i-f-oyed rnmoy 
AN MIPGIPNORE NOG GTPGIK TON GROA reduit GOO0OY Hawnz -: — 
TGEC2IMG AG ETMMAY ÀÉFIYHXN FINGC200Y * SNOYMNTCEMNOC :: 
MNOYMNTCABG * ec-éooy Minovyre NNGINGTOYAAB -)--— 

cOTM AG ON éNEIKEXDE ETO HNHPE * AVG ETME 2ÜTAAGO * 
(fol. I, verso, p. mi) WWrengeieaa FNEXC iG * Hes CWXG GA42HNEIX HNA- 
NOCTOAOC :-— 

NGYN OYNPECBYTEPOC 2nCYAGYKIA * HTEOYCAYPIA :— GCü)AN- 
WONG EAWANOY * Gapzwse SNHG2EHYÉ NANOMON * AGIT naa- 
26PAT4 GNGOYCIACTHPION MIINOYTG :::— EN2OCON AG GUMHN GROA 
2NTEIMNTAONT * HTGIMINE * NGanopNGyG rap ne ° MIIOYCAMA- 
PirHC * TOTE À nNOyYTE Oywa ÉTAUGOEID HTANTACEENC 
NTGNGNPECEY TEFOC * 2HN2ICAYPOC THPOY + XEKAC NTE KéCCÈNE 
Nay ÉPOY NCEPIOTE --— roTE aoinon 2MNG200 MTIPIMGEEYE * 


MT2ATIOC ITNATIOC * AGGÏPG On tree .: ayo  MHNCOC 
AUBCDK GTGKKAHCIA GTpENMae * 20TAN AG OVH NTEpeqdscw 
NTGYXH * MIGYATTEAÏON :- MANCANGŒAHA Au--nesdoyoi éneey- 


CIACTHPION GANAGMO)E <- ayw MTEYNOY AYATTGAOC NTEMNXOGIC * 
GJAAPE GPO4 2NOYNOE N2ICG * GaNaaT GMATE * 2MCTE NTE IMAAP 
MIGICWMA ‘ HOYAT NOG NOYACKOC * Ayu HTEÏ2G A42G EXCRIIKA? 
APOE NNGTMOOYT TOTG AYTHOYH MMO4 * Ayocird éneani 
2HOYNOG MMNTERIHN :: GITA MÜNCAKEMHT n200y * À nEJCHMA 
Pa Ÿ (fol. Il, recto, p. HA) ru + swere ncecer BIT é60x 2APO4 * 
AY NTENCIKEGEC BMG) ÉBOX * EANEX ŸPOOY EROA MNE200Y MNTEY- 
Hu * GTBETOYAMOMG GTOYWM NCcw4 -:— AY HNGIPIME NG G420- 
MOAOrG! MIMIMTO GBOA NOYON NIM * fiisteticrACERHE NTAGAAY 1--— 
NAL AG OYN AYTAAOW : Gx.NOYGAOS EyrTwoyn FIMO4 ” 207T N2npa- 
MG * AYXITd ÉPATOY NNGTEPE NEXC aaxG henroy * AnA Masi- 
MOC * MHAIIA AOMHTIOC feM2aa MNGXE + — NTGPOYKAAG AG 
GNGCHT MNGYMTO GBOA * AyMKA2 ar * 2MITTPEYNAY EncdoERKiO . 
MHNGIOMKO * AY NGyYXwW MMOC NAG NG  XE :— oy né wra- 
KAAT TENCON * WANTE TAÏUXDNG MMOK * HTO4 AG NEXad nay * 





" arinezooy ét sur du grattage, — ™ L'orthographe exacte des mots grecs est rétablie 
dans la traduction. 
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XG KO NAÏ GEOX @ WAGIOTE GTOYAAB «:- A NEXC GpirTame@rrn 
GNATIPAZIC GOOOY : — NEXAY NAG 2CG APA AKCOYN nexc KAADC * 
*6 4MOON AY ANAY ÉNEKIENYE * ÉTERGCIPE MMOOY * NExAd x 
A26 NAXICOOYE nelôrre ad+cEw NAT KAAwWC ::— rore NGIMAKAPIOC 
NAOAHTHC * NTENEXC IC * EYCOOYNH xe MANOYTE OywWUu AN GTpPE- 
AAAY TAKO © Gdxa2M 2HNGANOBE --— aaraa (fol. II, verso, p. ime) max- 
AON GIOY@a ETPEYKTOOY GApod * THPOY 2hOYMETANOIA MME - 
AYXI HOYKOYI MMOOY * aAyédbparize KIMOGd 3MiMAGIN Mréc-foc 
Mnenxocic") 1€ nexc * ncxcin naanoïnon ñnendyxu tinenco- 
MA «+ NETNIOY@a AN ETPEXAAY TAKO 2HNGNTAYCOPM * AAAA 
GKOY@MU) ETPEYKTOOY THPOY G20) ÉTERGAÏPE * HAOTIKH * ÉROX 
2 THTMGETANOIAX HCOYXAÏ Nel TEYŸYXH * NTOK ETPna2pe Gpon 
THPM * 2 FHNG)ANX MNEKÈM2AX * AMA MAKAPE * NEOOY NAK WaAé- 
NG? 2AMHN j— 


TOTE AyN@2r MAMOOY GxX@4a * AY AyKAAG KAZHY menay 
n2z00y * GYMANA GxwMa * AY aqoyxal fei neac@ma * AyMooye 
NGI HEATA YEN © AYŒ AYTAAGO -:— NETOYAAR AG AVONO4 GEBOA 
2NOYCIPHNH * Gyx@ MMOC NAG * oe Eic 2uire AKOWOCAI 


MTIGPKOTR GPHORG * XG NNEMXOGIC GWNT ÉPOK EKMOY KAK@C 
NTOW AG AWEMK ANGTENOYA NE Es-é0oy Mnnoyre : HOY O6) 
NIM * GTBGETNOYXAÏ NTAYTA20G* 21 FHINGUAHX NNEMGTOYAAR! .: 

AYGIC 66 TENOY NTETHXICMH Epoi * Tax@w fTeEeiKEanupe ATAÏÎCO- 
TMGC * GROA 2ITN2ENGIOTE NENICKONOC * NMOYTANZ0YTOY ** 

neyn iaocodoc AG ÉNAY N2eGAAHN 3MAOGHNAIAC :. (fol. Ill, recto, 
p- HF) trepoycwrn * erseñraxco ETaoon ésox 2ITOOTOY NNG- 
TOYAAB 21TNTGOM MNGXC :- NGy+dTOYHT zApooY Gyxw MOC : 
X6E NIM NG HAI 2WOyY * GyxX@M MMOC Gpooy * x6 CENOYX Tit AAI- 
MN GBOX * 20TAN GYQ)ANGAHA ÉXHOY 2MTNIPAN FINGXC * MH HAT 
HG NNOYTG NWTENAO@GNNAIAGC : — 

AYTŒOOYH NGI HPEAHAHE EIABAON * ETMMAY 2hOYNANOYPria 
HKPO4 * Gyoywu) Enipaze NNGTOYAAB * AY@MAK NNGYGIX Gpooy - 
AYMOPOY N2ENTOGIC NOG N2ZENGANA2 NKGAAbOC * Aya AYU)TAM 
NNGYBAA NOE HINÉAAGEY EVA MMOC x6 GUxE 2GNNPOPUTHC NE 


() Après ce mot, le seribe semble avoir com- EVA MMOC Xe nxocic. 
mis un bourdon; car il a santé le passage sui- F1 4 de mes en plus petit caractère et me en 
vant, qui se trouve dans la version bohairique: surcharge au-dessus de la ligne. 
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NGIPMMG * GYNEX AAIMONION ÉROX * CENAGIMG GNEN2WER *...-— 
AYXI AG NKGOYA HMMAy * 2Me peaximocir 2HTOY 21TE2IH 1e — 
TOTE AYE! ENMA HONG NNGTOyAAR ‘ PE NPOME XimoGiTr 2H TOY 
AYKWAZ GNPO -:— À N2arioc AOMHTIOC POY 2ApHOY * Ay@ nexay 
NAY 3.6 NTANG? WAPOTH * H2ATIOC HTEMNOYTE * ENTIAPAKAAGI MM@- 
TH UTENETHNATAZON MTETHGAHA ÉXHN NTENOYXAT TAZON * GEOA 
XG ANON 2GNGANA2 HKEPAAOC * AY TRAAG * HOYTE TENTAITOUH 
éNGIPHME * AuXIMOGIT 2H FA api © — AY MEXG H2ArIOC 
AOMHTIOC NAY 2NOyMhrzanaoYC * (fol. III, verso, p- NA) xe nxoeic 
IC NGXC 64GTAAGE THYTN | AyD HCUXDTIG NATH NOG NTATETAAÏTET 
MMOC:— NTGY TOY AyPKY yAapoc * AY AYPRAAG * A NGYGIX. * AR 
GPOOY * AYMWNG NGATIA2 AY NTEYNOY AY) GEOX 2HOYNO6 CM 
CYXW MMOC 2X6 HPDMG MNHOYTE TA fail xe GNITIPAZG MMOTH 
AY HEYTIAPAKAAGT HAGTOYAAË 260yño6 mnicric GYXD MMOC 
6 THCONC MMN@ rh HA HAN FOHOGI épon - AY@ THNAMWNE 2 
HXPHC-JANOC scinenooy BAR ft THMWNG H2IMIAA MTEXC : — nexe 
MAXIMOC NAY 2G ApA TETHNICTEYE 2NOYMGE XE IC nNEXc nape 
MIINOYTG NG NTOOY AG NExay X6G CE w NENXICOOYE ETOY- 
ALE ** TENTICTGYG 2MNGN2HT THPS a0G ic nexc MDH PEG MAINOY TG 
NG EMNKGOYA NCABAAAAK br 7 

TOTE N2M2AA MTEXE * AYQMAHA EXENOYKOYI NNGEZ AYTAAG Fay 
EYXD MMOC XG BK NTH GNTONOC Mn2arioc xCONTIOC ° ya 
XWKM NTH 2NTEVawTE : trerernresc THYTN 2MNGIKOYI nez : 
AYM TGENTICTEYE XG NOYXAl HATA2E ‘THY TH :— ayeipe AG KATAOG 
NTAYXOOC NAY AVM ayoyxai 2 T6OM MNEXC AY2CI BAIT TICMA 2MIIPAN 
MIGi@T minaupe mrunen-(fol. IV, recto, sans pagination) WA GToyaas : 
AYUOMNG HXPHETIANOE 2MOMA ET Muay ‘ AY ney Tradeociay fireay- 
NHPG NTACMWNE MMOOY 2HAOHNAÏC THOAIC finaonñiAïoc - XIN- 
NGZOOY ETMMAY OYUNHDE H2HTOY * AYHNE HXPHCTIANOC EYE00\ 
MINOYTE NAOrOC HTAGPCAPZ :— 

GUJDNE FAP GIMANOywa Ex MIIAGAÏ NNG2MOT NWTAAGO NTA 
NNOYTE GNEPrG! MMOOY 2T1NEIDIX. NNGINGTOYAAB 2HAIAC fEPPE Me- 
AICCAÏOC : HEYOYOGIG) HAKAAT GIWAXÉ : MAAin of THNAXD fl26n- 
KOYI ETGTHAFANH XEKAC ETETHAGIME 2NOYWI2 GROA * KE NET PEUUE 

Grapier "H 2MNGOHN !— NNOYTE over MMOOY GEOX 2Mn6yC-| 
NOydG * MIHNEYOYOCIN Hoe H2EN2U8È factocena - GYPOYOGIN 60yon 
NIM Gyooy MIIGAPAN éTOYAAE 2MMA NiM :— 


ee eee ges > re Ne 


¥ oer 
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OYUPATMATGYTHC TAP HTETNOAIÏIC ANTIOXIA EYBHK * aariGima- 
KAPIOC KATAKOY! KOYI GAXICMOY GEOX 2ITOOTOY G44 NNGyCXOAa- 
KIN) :—— AOINON 2ITHTEINOGS MNICTIC G20yN EPOOY * AYC2Al NEypat 
GNGCXOAAKI * AGAAY ucfoc GHAAYO MNG4xOI eysou-(fol. IV, 
verso, P. HS) OIA NAG 2MNECENP HOXXACCA :— ACUJDIIE AE EAÜKEC- 
TANTINOYTIOAÏIC * MNTEATPATMATIA * GTPGATAAC ÉBOX -:— GNGiAM 
AP GPG NAIMHN NTNOAIC GTMMAY © KH 2H TECMHTGE CA20yYN MNEC- 
COBT ::— 20TAN AG NTGPGEGVOYG2CA2NG 161 PO * ETBGENGXHY 
ETCANBOA NTNOAIC * ETPEYKAAY G20yYN * ETKENENMOT iTEN20GiM 
NOAAACCA :— 26N2AAYCIC TAP MNGNING NGTXOAK GTMA NEI G20ynN 
‘I= AOINON AYCEK H2AAYCIC AYKA NEXHY * G2Z0yN ETNOAIC :: — 
xÏTEi OVH GA4A2GPATY NGI FIMATICTPIANOC * HTrenppro MAMMATOÏ * 
NGAXI N2PAG née HMMAY * ETBENGXHY ETMOÔNG G20yn * A4NAY 
GTAAYO MIIXOÏ HTANGPHOAXE Gpoa * GarnOpÜd) GROA ÉÉMIIKA? GPpe 
NNGGS TWP MMOC * KATATEYCYNHOIA * AGWHAY GUPAN NNGTOYAASB 
GYCH2 6NECXOAAKEI + ETTO GTAAYO GTE AMA MASIMOC IG * MHAO- 
MHTIOC NGEICON * HTEPEAHU) AG HAPAN * AUKEAGYË ETPEYMOY TE 
GNNGEK © AYM NGXAG NAY XG OY NE NGIPAN GTCH2 GNGiIAAyO : — 
NGXAy NAG XG FIPAN H2NPOME HTENNOYTE NG Eyaoon 2H TGNXO@PA 
“— MGEXE NMATICTPIANOC NAy xe nwMoy NG NGEIXOÏ * NExXay Nad 
XG MMON * AAAA HTANC2AÏ MNEyPAN GNAAYO * GT RENGYG)AHA eéToy- 
(fol. V, recto, p. HZ) AAB * xEKAC 6NGEING NOYBOHTIA MINGNXOÏ -:— 
NEXAd NAY XE TETHCOOYN MNEYMA * KAAWC XG GyMOoN TN * 


NEXAY X6 CE NENXOGIC iy SYYOON 2NTCYPIA “:— TOTE FIMArIC- 
… . + « ve, - 6e es . = 

TPIANOC AMOYE2CA2NG NUMMATO! * ETPEYCHNZ HHNGES * NCEXITOY 

WANPPO :— HNTO4 AG 2004 ON * ÀAàPWOPI Gpooy EFPATY MnPpO ° 


AY AGVOYE2CA2NG GTPEYNTOY MNIG4MTO EBOX * 

H'TGEPEANAY GPOOY 61 fPPO NGyCEBHC EGWAOCIOC GYCON2 * A4Oy-e2- 
CA2NG NTEYNOY ETPEYBOAOY GBOA * 64x. MMOC * XE NGENGBHP MGAOC 
NG * MNPKAAY GyCON? * MHNOTE HA TENEXC CHAT époi :— AY nexe 
HPGIMMWE HOYTE HAY * 2NOYMUTPMPAG) :: XG NIM GPG NNIPOME NTE- 
INOYTE * TETHCOOyN MMOOY :-- NTOOY AG TEXAY HA4 * XG 
NENXOGIC MAXIMOC * NE TIPAN NOYA H2HTOY !- AyYW AOMHTIOC NE 
MKEOYA -!— NMAAIN ON AG ON NExAd NAY * xE 2HAGU) MMING NG 
2MNGYCMOT -:-— ayoyways N6xay NAG * XG NOYA MEN H2HTOY 
AAPNOG © AYW OyPMOMG NG ÉJOYHN EAIPMOPT MMATE * nmKGOYA 
OYPOMG NG GIMHy HOYKOYI ÉAGP2YAHKIA ON AY@ AGPMOPT KAAWC 


—+( 102 )e+-— 


i= TOTE HPPO aqoyezcazne Erpey-+ Hoi H20,0KOTTINOG * 
6noya noya tiinees * (fol. V, verso, p. ti) ayw aakaay GBOA 2noy- 
CIPHHH :: — 

AYW HTGEI2G À Ippo MOYTE GYCIOYP NTEMMAAAATION GNEAPAN 
NG MAPKYAAOC * OYPOMG NG G4XOOP 2NNG4I2EHYE * HOE NOY- 
MOY! * Ad} NAG NOY2TO 64axoop 2ñreacom °- AY A4THNOOYA 
GTCYPIA * X6KAC GIGGIMG ENTAXpPO MII2D8 MNATEYTAME Tppa"?) 
:— AY@ MANCAZENKOY! H200Y * AdKOT4 fei necioyp Re | : 
64X.@ MMOC * XG CEWMING GpOK fel NEKGHPE NGCNHY HTPP - 
nppOo AG NTEPEICOTM ÉNAÎI AYPAUG EMATE - AY@ AGTAMG TPpw 
MHNGTENOYA NG THPOY * Ada@@neE fer OYNOG NpawEe MNOYTGAHA 
2MIIMAAAATION THP4 :-— 

GITA ON MANACAZNKEKOYI H200Y + À Ippo THNOOY HTEYMAAY * 
MHTGEYKOYI HCWNG GTCYPIA * XEKAC Gyénay Gpooy trreney2u7T 
TOT =— ay@ uTGPOyYBMK GApooy * À HETOYAAS +rok eur 
NAY © TEYMAAY MNTEYKGCONGE ETpPEy@Muwie GYPOOYT H2NT * ETRH- 
HTOY © AY NTERE AYOHOOY GROA 2NOYEÏPHUN * XINNG200Y AG 
GTMMAY * À HPMKOCTANTINOYNOAIC Gp NE2100YE WANGTOYAAB *° 
MMA MMOOWGE HAY MNG200Y MÜTEYOH .:— GYGING @apooy noyon 
NIM GTOONG * 2H2CNMHHGE HONG * MNNGTEPG NGETHA NAKAOAPTON 
Woon NMMAY :— ayw G6ya@Mannae (fol. VI, recto, p- NO) mancima- 
KAPIOC * EDS G2pal EXMOY MAYTAAGO * 2 TMNG2MOT MINOYTE 
NIGNCOTHP -:— MHHCANAI À FPPO OGDAOCIOC BwK WAPOOY 24 
GTPGYXI MNGYCMOY * MATNGEYGSOXNE * ayw HCETCAROQ ENG2BHYG 
GTNANOYOY GTPGYPNOBPE NWTEKKANCIA GTOYAAB MIINOYTE * 2fInaÏ 
AG THPOY AYTAXPOY 2H TAXPO NIM * GTPEU2APEZ GTNICTIC fNIKAIA * 
AY GTPEIKA NGUPG NTEKKANCIA GYTAGIHY frooT4d 2HO0YnOG 
NTAIO MNOy-H mn -: — 

HANT@C ApHy HTE2HOYON XOOC 2hNerco rt x6 ETKEOY Pw À 
PPO CKYAAGI MMOG ŒANTGIEDK ENMA fiNizarioc - AYW XE nc 


MIIG4THNOOY HCHOY * NTOd HUNTOY GAPO4 :— ANOK NETNATET 
2HT HNETCHIM :: — 
GNGIAH MAP OGOAOCIOC Hippo * ne OYTENOC n6 HPMAKHME * 


AI AG NEGO NCTABAIC THC ENTBNOOYE NOYAAAGN TINOC na@opr » 
GIMAXE éneiwrT NNGIZATIOC ETOYAAB .* N'TGEpPEaNA y AG GOECOAMCIOC 


9 pp sur du grattage. 
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XG OYPMOME HXGDPE NE * A4TOU)A NAPXŒN ÉXIINECTABAON THPOY ° 

ÊTE MMA NXWPM HTGENE2TOHHDP NE * HAÏ crwoon 2ATAMA2TE h TGA- 
sie) 

MIFPPO * ::— Aoinon À HEÏMAKAPIOC nai * AMIOTACCE nemo! 


(fol. VI, verso, p. 3) AÏTGI G4JONZ fe! OYAAAGHTINOC néyciwr noy- 
POMNG H200Y :— TOTE OVH NTEPAGI GaNAMOy * A4CHOY2 E20YNH 


WAPOd HTCYHKAHTOC THPC :— ayw nexaqd nay xe cic™ euure 
ANOK -+-NABMK 2ire2in * MKA2 THpa -:— ANAY OYN ANAY MIPTPE 
AAAY HAPIANOC 2MOOC 21XMNGOPONOC HNAGIÔTE +: AAAA 2ApE2 ET- 
nmicTic GTOYAAB HI TENIKEX 2NTAXPO NIM :— AyOyY@as THPOY fie! 
HATCYNKAHTOC * TIGXAY NAG XG AYW GNNAGII OYOPOOAOXOC ‘TaN * 
CIEMNMA MNGINOG * HTAÏO NTEÏ26 * ATETMNTPPO -: — cic NGKU)HPG 
AYE@K NAY AY@M NTNCOOYN AN XE GyYNTON * MH TEKKOYI HOHPE * 
NAGMAIHKG] HTMUTPPO -— TOTE NEXE Hippo NAY * XG NANT@C ° 
2GNBAPBAPOC NENTAY TMP NNAGHPG -— TENOY AG MMAAAY 20K 
ANOK * MANOG * H KOYI * x6 Ha2MOoOC ÉXMNAOPONOC ÉTAMX * 
AAAA GMWNE NTO4 GIMANMOY :: ANING HOCOAMWCIOC EnNMAaraTion 
AY HTGETN-| nad nTA@MEeépe GyC2ime * ayw fire TneEMCcod éXMNE- 
OPONOC HTAMNTPPO * hawM@ne Gao NPPO * MANCHI Enama :- AY- 
OYG)S THPOY NAG * HGÏ NATCYHKAHTOC * AY FNOG THPOY 


UTMHTPPO * GYXW MMOC * XE AKKGAGYÉ NAN D HENXOGIC HPPO * 


AY® runacipe tipocee (fol. VIT, recto, p. EX) nrakxooc - ayw Ka- 
TANGK@AXG :— 20TAN AG ON HTEPEIOY Gaxw nai AY@ Adka 
TCYNKAHTOC GBOA * AUMOYTE ENKECNAY TINOG ierparyr oc) > 
GNOY4 NG * GTE CEeprioc NG * MNANACTACIOC Gzenno6” EMATE NE * 
AY@ 6YTAGINY GTOOTS ENG20yYO :— Aaqoyw@d)s tet FIPPO NEexad NAY 
XG GUWNE GIMANMOY :: NANTO@C NOG ETNOAIC NACTEIXG AN * 
NT) NOGCOAMCIOC HPPO KATANAGAXE * ECHANMONE NTE TIMID 
G2WK MITGCTPAT@N OYBHY * MIIPKA AAAY HPOMG GTPE4ÈMOOC 2ixhi- 


AOPONOC MNNCW! 6BOX * GIMHTEI OGOAWCIOC -— Aayoywd)s fei 
NECTPATHFOC * XG 2MNOYWa MMNOYTE NENXOGIC HPPO :— Gpayan 
NG2PMMAIOC THPOY * CMOY2 G20yN GNEyépHy Gpon * NCGNAGQ)- 


GMGOM AN 6KMP4 NTEKKGAGYCIC TOOTH GNTHPY KATAOG TAKKGE- 
AGYG MMOC :— Ay@ TGEPE NATCYNKANTOC OV Gyx@ final ” 
MNMIPPO -: AYBWK GBOA 21TOOT4 2HOYGIPHNH -: — 


"M Koc pour KocMOc. ® roc sur du grattage. 
™ © en surcharge sur un €, % 62e; également. 
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NGYN OYA AG 2NTNOAIC GyNOG NE 2MNE4TENOC * GYÉSOX ne 
2MNHI MIOYAIANOC NANOMOC -:— NEaMEEYE NG 2MNGE42HT C2M00C 
21XMNIGOPONOC NTMUTPPO * MHNCANMOY HOYAAAGNTINOC -: — f20- 
CON AG OYN NTGEPE HppO MTON MMOd * Aye (fol. VII, verso, p. 58) 
NTEPEICMHTM NGI NETMMAY * 2G À Tippo KEAGYE NTMU) HOGOAG- 
CIOC * GNGIMA AdGwWHT EMATE :— MHNCATGINNKOTR OYN MiTppoO 
AYCMOY2 ENGETMMAY NGI NATCYNKANTOC * GywMing HTOOTA GT pey- 
GIMG * GNEGHAXG 2WMd * XE CANATOT HMMAY XINMMON : — 
AY MELAY NAG XG EKOYŒU) GT PE vases Pro '"— nexad 2bC 64C- 
KONTG! MMOOY GICOOYN 2Ww4 XE EYNIPAZG MMO -:— XE AAHOwWC 
NCMGAGI HAI AN NCGEP OGOAWCIOC néc-rPasarT Hi) NPPO * MAT rap 
NG NETHTAIO : — 2TEYNOY AY) GOA THPOY 2HOYTANPO NOYwT * 
MHOY2POOY NOYWT NTENNOYTG ** MAMOMNT con * Eyx@w MMOC * 
XG AZIOC * AXIOC * AZIOC * AYrOYCTOC OGOAWCIOC * AY TAI TEEE 

TOTG AOINON NTEPOYMN2 EROA Nel NGizarioc * 2H TCYPIÀA -:— 
NGYBHK GAPOd NTOU NGYCEBHC HPPO * OGCOAMCIOC EAWOXNE ÉPOOY * 
AY GYANOAAYE NTGYCBM * MNNGICMOY * 2wC EXICOOyN x6 THOY 
TETMNTPPO | KAIFAP AAHOMC À NEICKYAMOC WanGe Nad NOYNOG 
H2HY * MNOyCBM --— ayw ¢cxero wra-(fol. VII, reco, p. FF) xooc 
2NOYMOWT EGKOA © XE NTAG KATA NTA GTEINOG MMNTMAINOYTE * 
Ceres 4 NTGIMING * GZOYN GNGGRKAHCIA MIINOYTE * 2iTHNECEOOYÉ 
NNGIMAKAPIOC -;— OY MONON HTO4 MAYAAd * AAAA NGUKEGHPG ON * 
APKAAIOC + MNONNOPIOC * NTAGNTOY G2PAÏ 2woy 2TEIMNTEYCE- 
BHC NTGIGOT * EBOA 21TOOTC NTECKBM MNMGOXNG ETHANOYA ANGIMA- 
KAPIOC * NTGEI2G ON MKGOGOAOPOC KOYI * 

MNHCANAL AG AUMTON MMOG * NGI MApXHENMICKONOC fK@CTAN- 
TINOYMOAIC :— Ayo NANTOC 2THTEIAOIGG Tai NTANNOYTE En- 
NGIMAKAPIOC GaINT * NOG NIAK@B FMATPIAPXHC * HTAUGI G2pai 
GKHMG * MIMOYOGIQ * 21TNTAOÏCE MN2Z6EBMMN MANTEedEp OyAAOC 
€490u) * N4MG2 N20 MMKA2 :— NTGIE ON 2DOY ON NE NGi2à- 
rioc AMA MASIMOC * MIAOMHTIOC * NEWHPE NTENPPHOY :-— 
fi--nazw époi an GIMOYTGE GPOOY XE HpEe Tippo * wane oyon 
NIM GIMG GIGYASIMMA * MNTGYNOAHTIA NArrGAIKON :— eneian 
AYMGPG TAFANH NIC 620Y6 NEGCOY THPA MNGIKOCMOC AY AYOYÀA20Y 


® p en surcharge au-dessus de la ligne. 
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NCA 2MNGY2UT THPA * ETRENAT rod 2004 AAnowc (fol. VIII, 
verso, n° du cahier X, p. ZA) Âatéooy nay * 2œwcre GTPEIOÏIKONOMET 
MMOOY GGi GWiNT * néeirooy GTOYAAB * NCGEXMK EGROA H2nuTà * 
AYW NCCK@T MMOOY NOYEKKAHCIA 2MNGYPAN * GAYTAXpO tTEC- 
CNTG 2IXNTNETPA NATKIM nexc * GAYKTO Gpoc NNANOCTOAOC * 
MNNENPOPUTHC * ACG@wNE HAIMA NOYXAl NOYON NIM ETNAKTOOY 
WMANNOYTE GCTRENKM GBOA FINGYNOKG :: D XE A oyup ayvyxn oyxai 
2MIIMA GTMMAY :— AAHOWwC rap AVOYNOG NGI FINAPAAICOC * fTe- 
HNOYTE * CTEGICHTE nNGYyxu Hnepeapnose : HTAGO)JDNE 2MIIMA 
GTMMAY :— AY ON HÜHAXO an 640 fAiMuN NTENOYXAl WAËNEZ * 

AAAA MAPGENKTON GXNTAPOPMH * HFGINGI E~inT tT GNGIMAKAPIOC 
w+ 2WCTE OYN AOINON NTEPOyKWTE HCAOYÀ ETPEyNOG) Nanenic- 
KONOC * GTNOAIC NTMNTPPO * A OMHN@G THPG ATE! MMt2arioc 
MAXIMOC * GTPGYAAG NENICKONOC * EKMCTANTINOYNOAIC :. — ayo 
frumoc THP4 MNNATCYNKAHTOC * MNOYON NiM 2ioycon * AycwNT 
MMAZIMOC -:--— TOTG AGPAGGE NGI HPPO * OGOAWCIOC * ÉXMNCI28 
MMATG © AY® AdxXOOy HOYMArICTPIANOC ficwa * MGENKGXOYTH 
MMATO! * GAGC2AÏ MNGTAPXOC n-feypia * xekac (fol. IX, recio, n° du 
cahier €, p. %€) éac-raze NGizarioc napocic ÉPOOY GANTOYCHOY? 
HNGTICKONOC HTETENAPXIX * NTGPOYNH2 AG WANGNAPXOC NGI FIMA- 
FICTPIANOC * MHMMATOI * ay} NAG fNGC2AT * Mippo * AapawE NeE2xXad 
NAY XG MAPGNAPICTA MNOOY * XG ATG TIHZICG 2iTE2ZiIn * Ay? PACTE 
TNNANTOY 2MNOyY@a MINOYyTE -!— 

KATAOYOIKONOMIA OYN HTENNOYTE * HNTEPECCIME GEnaAi fet 
TEC2IMG MIIGTIAPXOC -:— ACMEKMOYKE XG GPE HPPO NAXI NNGi2A- 
rioc * GKMCTANTINOYNOAIC *: ACHKAZ H2HT ÉMATGE * GROA xe 
NEOYENTE OyYNOG MNICTIC É20YH ÉPOOY : — ayw HTEYNOY ACXOOY 
MNGCŒHPE 2Oy2Mn * MNOYCIOyP Enwc ne NTGYQH -:— ACTAMG 
Nél2arioc x6 Gic HPPO * Adxooy HCATHYTH ÉK@OCTANTINOYNO- 
AIC ©— aoinon EWXE TETHOYHU) ANAXDPEI NUTH ” HTGEPOYCHTA 
GNAÏ NGI NEÏMAKAPIOC * AYMKAZ 2HT ÉMATE * AYO 2NOYGENH 
AYXI HNGYKOYI NEC * AYGI BOX 2MNGYMONACTHPION * GYX 
MMOC * X6 MAI NG NNAY NTA FINOYTE Oywa ÉXITEN ENMA MN6- 
HGIDT ANA MAKAPG !-— AYGING AG NOY2AA0 FIMA NGCOOY A4XITOY 
G20YN GTGYKAAYBH * A420ONOY 2ATOOTà * 

MnG4pACTé AG (fol. IX, verso, p. 3S) A nuaricrriinoc MineErT- 
HMMA BOK GIMONACTHPION * GY@MING HCAUGI2ArIOC MNOYGENTOY ” 

Bulletin, t. XIII. 14 
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TOTG AOINON MTEPOYTMGENTOY * AyrKA2 HHT éMATE ltreire 
THPC * AY@ AYMOYOT HNCA THPOY ÉTMMAY * EV20T26T ncewoy 
MNOYGEN TOY -:— ‘TOTE À NGNMAPXOC OYG2CA2NG ETPEYKWTE newoy 
2NOYTACPO 2MMA NIM * HTGETCYPIA * MATNAAGCTINN ‘-— GTRG- 
NAl NEPE NERATION 2H NG ‘ N2GNMHHGE N200y -:— AY nEeyeEeu)- 
OYWMNH?2 GROA AN ENTHPA * ETEE XG NGEyYCOOyYN MMOOY NE 2irHoyon 
NiM © NATCYPIA * MNNGETZNNECKM@TE --— MHNCANAÎI AYTHOYN 
2HOYMOXNE NTENNOYTG * AYBOWOY NNGI28CH MMONAXOC ° AY- 
Taay eycook'! + aybopein 2ne8cw NKOCMIKON AY AyHOYyP n26n- 
paxiapion ENGYANHYG * 2GKAC EHNEYCOYVHHOY ‘----— TOTGE AOÏ- 
NON AYEÏ GBOA * GPE NKOYT NCOOK TAAHY Gpooy GnOYyA * eypo- 
PEl NN2BC@ HKOCMIKON * KATANCYPOC * AY NEYMOOUG NE Gy TE 
MINOYTE GYXW MMOC :: XG NNOYTE MNGNGIMWT ANA MAKAPG GKE- 
XIMOGIT 2A%WN * HPXITEN GQJAPO4 2HOYEÏPHNH -<-— AYMOOUE AG 
H200Y CHAY 2iXMNGECNOTOY MNIGPO * ANOYU)E AG n-(fol. X, recto, 
p- #7) 6i Nzarioc AOmuTioc * NExad MNGANOG HcON * 2N0yMATÉA- 
2HT * 366 GMGOM HAXOGÏC NCON XE 2MNOYwU MIENXOGÏC TC NEXc * 
NNOYTG MMG * MNNIT@Ms2 MNGNGIDT AMA MAKAPE © nai DTAGNAY 
GPO4 2MM20POMA HG NGENMAKAPIOC Ni@T AMA ArABOC * ÉAYXOOC 
MAG * XG 2DN ETOOTOY NNGKGHPE © MAPOYEI G2pal ÉKHME NCEu)- 
NG 2A2THI * TENNICTEYES 26 NEWD)AHA * HAXIMOGIT NAN GJAPOA4 

MAPENMOOU)E OYN ÉXMNECHOTOY HPHC H'PEOAAACCA 2NOYMOYN 
GEOX ‘ QANTENBMK ÉZOYN GPAKOTG * MH MNG NETPAMMATEYTHC 
XOOC NAN MNGIOYOGIU) XG CGHP NCANECNOTOY NPHC * NTGOAAAC- 
CA JAUTETHEDK GPAKOTG !— AGOYU)E NE! MAZIMOC * XG É2G * AAAA 
GNHAGE MMOOY TON NTNCW :: NEXG NEdKkoy! NCON HAY 2HOYPA- 
M6 * MHOY2EANIC * XG D HACON * Ayw HAXOGIC Nrnicreyé an - 
X6G OYNGOM MNAXOGIC IC * HNÜNOXbDNE HNGITOOY MHNGINETPA * 


N2GNAIMNH MMOOY !:-— TEXAU NAW ICG CE NAXOEÏC NCON nicreyé : 
XE OYHGOM MMO4 E2DE NIM :-— AAAA KO HAI GEROA NAXOGiC CON 
x6 Alawar 2DC PHME -:— mnuncwe neymoo-(fol. X, verso, p. 3H) 
ME NE 2NOYPAME MNOYTEAHA GYCMOY GNNOYTE : Ayo ney} 
MNTXAPHT NNGYGPHY 2HOYMOYH GBOA :-— NNOyYTE AG nNENnTAd 
XIMOGÏT MMIHA MniOyoGiay * Ayu 2NOAAACCA -!— fTOd on aAq- 


"La forme redoublée cook est rare; on trouve cawwK dans le Nuovo codice coplo, par 
Fr. Rossi, p. 79, 2° col. lig, aa; p. Bo. 
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ximocir 2HTOY MNGINETOYAAS -: — ayw 6yaancise MAY BOK 
GOAAACCA HCECE MOOY NZHTC G420AG AYwW HEYWINE TOOTS fNEyé- 
PHY AN TEXE ACAU)G H G20AG -:-— 

AYMOOWE AG ayei Exun'KOO2 MNETPA * GyO HXAXD ÉMATE 
2WCTE NCEMOOWE EXHNEYEIX * MINGyYOYGpHTE HOYMHHGGE CON * 
CEOU) FAP NGI NICE NTAyYMONOY N6t NGIMAKApioc 2NMNETPXA * 
GT20CG GTMMAY ::— KAÏTAP GENGyCOOYN AN NG x6 GYNA ÉTEN : — 
AAAA TOYPOT MIGY2HT * MHOGANIC MNEXC * HEAR NH2ice ne 
HOG NNIAAAY HAZPAY :— AYW KATAOG HTAYXOOC HAÏ HTOOY nei- 
MAKAPIOC NTAYMOOWE HAŸIC H200Y * ayzice GMATE ETSENEONKO 
NNGYOYGPHTG * GTBGE XG 2ENPOME NE GYGHN 2MNEYCOMA NCEKH2 
AN GNGE2ICG MNGICMOT * 20CON AG NExXAay ENTAAHY G2pai EXHOY- 
NOG MNGTPA ECXOCG ÉNGE2OYO * MNGNEMEMGOM AOCINON ÉMOWE * 
GANG)THY 2iXNTNETPA ETXOCE éma-(fol. XI, recto, p. 36) re -:. — 
ATGTHNAY GTMHTF2I@HDPE HNIAOAHTHC * Ay@ HATŒONICTHC ÜTE- 
EXC * NAT HTAYPMAPTYPOC AXMNGE2TÉHOY ÉSOX * 21 T NNGIMHHa)G 
nzicG ATAYGONOY -— aoinon aypKe-+-oy n200y eynux. GBOA 2ixH- 
TNGTPA GTMMAY NATOY@M * AY@ NATC@ * GYNHX ÉBOX EG 
HNETMOOYT 2. — 

NINOYTE AG neEeTNOy2M HOYON Nim GT2GANIZE ÉPO4 HOYOËIU) 


Nim * GEATOYXO MMOOY GKOA 2HNGYOAIŸIC THPOY :--— NENT AdP- 

MMGGYG NAANTHA MnioyOGia) * GAanazmes j OBON 2HPHOY tiMMOyi - 
{si 

AY AGNOY2M NIDNAC 2HTKAAAZH MIIKHAOC ::— ayo A4TOYXO 


NCOYCANNA GBOA 2MIIKATHPOPEÏ MIA MIMOY :+ rod ON A4NOY- 
2M HINGA2M2ZAX NZPWMATOC * GBOA 2NPOOY HNGOHPION * NArpion 
GT2MMIMA GTMMAY * MIN2ZAAATG NOYAMCAPS GT2IXMNECNOTOY HOÀ- 


AACCA + — NNOYTE NNGOM NGENTAINM@MNGE HENBX GROA * ÉFMNAY 
GNMOY ::— AY@ HTO4 ON NEN TAGXOOY H2N2APMA KIT * AG2Ap- 
MAZE N2MAIAC G2PAÏ Erne .:— nenwTaaxooy MNGAATTEAOC aad na- 


BAKOYM 2MMAHP * AXN2ICG GTBABYA@N ÉXMIGHI i MMOoyi u)AN- 
réa} Mnapicron faanina © (fol. XI, verso, p. GO) ayw xakroa éd-oy- 
AAÏA 2HOYGGNH * KAÏNGP -OyAAIA OYHY GBOA H'FSABYAON OM 
NGBOT MMOOWG * HTO4 ON AYXOOY MIGA4ATTEAOC * AUTO final 
2MITAMP * AXN2ICE * WANT EAN TOY GMINT NaKAAay 2IXNTNO6 MnE- 
TPA * TAÏ ÉTEPE H2EAXOC MMOOY CAPHC MMOC !— TAÏTAP AYMAGIN 


™ Le second n en surcharge au-dessus de la ligne. 
14. 
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NTGENNOYTE * MwNG H2HTC * G4OYON? GROA * GA MEM2AX MUNOYTE 
ANIA MAKAPG * MOYTE GNGCPAN XG THGTPA NKONNGXI * 

+2rnri AG époi 2nO0y-2rna * nréericæorn GTeiagnupe wrac- 
Mone * NNGIMAKAPIOC * KATAOGG NTAYTAMOT HTOOY -:— ACG@- 
NG 2NTEYOH NTA nNnoyTE Eine * NNGINGTOYAABK GQ@inT * 2UAÏAC 
NBGPG * MAIDZANNHC -;— aynay 2NTGCYQMH EYPOME NOYOGIN E4ri- 
TGYMHTG * GdUAMA2TE NTEYGix EACHK HMMAY 2MMAHP ŒANTEUN- 
TOY G2PAÏ GXNTNETPA HTANGAXE Gpoc --— 20OTAN AG NGXAY 
NTEPENTMOYN E2TOOYE * 2H T6COM TA nNExc NENNOYTE OYON2C 
GPON ANGHTEN 2AXNTNETPA Hain, -:— AYO NTEPENGMWUT ÉROX 
21XMITOOY ANNAY Gn26aroc MMOOY * MHNKOYI NBENNG .;:— AY 
TGOGDPIA MITTOOY * ANPUMIHPE * AyY@ AUGPOG xe À nEnzur MTON 
ANMOKMGK MMO * GTBGNENTAGMONG MMON :— xe Npoy2G MEN 
NGNKOTK NG * 26NOyMINTG@B * 2xXr-(fol. XII, reco, p- OX) nekpo 
NO@AAACCA MHNGC2Z0GiIM °*— MNOOY AG 2@w4 TENA2GpATEN 2noy- 
XAMH ‘ GNOMGOM * AY É2ENKOYI fRENNG * Hièriœni MMOOY 
MNZGNGINNAY HTEÏ2G -:— 

GITA MHNCAKEKOYI * GNCHU)T Gnica MANAÏ :- frepe FiNAY HA 
uyoneE * ayuay GYPOMG GICMK 2HTOY HINGAMOYX * 3HHiZEAXOc 
GT2INPHC MMON * ANPAU)G ÉMATE AY ANGI ÉNECHT * EBOX 21% r- 
NGTPA * ANMOOWG Gpod GTPENXNOYA XE NIMA TON NE .-— TOTG 
HTGPEANAY GpOon * Gpe 212kCwD NEGNIKON Tw G2imwn * ayo Gpe 
NENAGNTION MHP GNENANHYE * AGpeOTE ÉMATE * AY ACP2NA4 EKA 
NTBNOOYG ÉTDT * NCABHA XG AU- MG@TANOIA Nad : WANT E4A26- 
PATS * NTEPEN2ON G20Y°* GNPOME * ANGING NTOOTG * frog 
MIIGACOYH TENACNG * OYAG TOI 2004 MNENCOY@MNUEe :— eneat 
AG NNAT NGXAd XE AMHITH TAXÎTHYTN NANA MAKAPG : — NTEPEN- 
CMTM GIPAH NATIA MAKAPE * ANGMGOM ÉMATE * AY ANPAWME -: — 
NTEÏ26 GE ANOYA2 GNCANPwWME * GNONÈMOT ft TMANOYTE ° AY 
en}+G0oy Nad xe axaximoeir 2HTH * ENMA MNIGY2M2AX 2 — fere- 
PGNN@2 AG WANMA MNEUPOPHTHC * MANOYTE AMMONGN EPO4 2HoOy- 
rame * mnoy-(fol. XII, verso, p. GE) mirtpao : A4@ÏNE roorn 
XE NTATETNGI GNGIMA ETKEOY :: ANON AG ANOYWOE ENXD MMOC 
* XG NTANCWTM GTBENGKAPG TH GTNANOYOyW NEnxoGic neiwr 
i ANGI XG GNNAWOMNE 2ATEK2AÎSEC N'THPMONAXOC 2A2THK ::.— 
NTO" AG AGow Ga-tnèrna MON KAADC * Häñcoc NEXAG NAN XG 
NTETNAGMEMGOM AN GGW MNEIMA * x6 OYXAÏG ne G420CG ::.— 
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ANON AG ANT MGTANOIA NAG * GHXO MMOC XE EME : ENaan- 
TMGEQGMGOM GOW MIIGIMA * THNABMK GKEMA * MONON ETBENNOY- 
Te!) mnpuox NCABOA MMOK NENGiM@T ETNANOYya * AVOVDA)B 2G 
KAA@C * GMXG TAI TEOG * AMHITN -TATAM@TH TENOY GNMA * 
AY NTEYNOY AIXIÎTEN GXNOYNGETPA AATAMON GOGHKw@T roaEecnH- 
AGON © MNTKOYI N28 NGI. KATAUIHT :-— 

HAÏ AG THPOY À NGÎIMAKRAPIOC XOOY XE AVUMDNGE MMNON * EneiAu 
ANTOYPEMTGINOAIC NOYMT HMMAY KM@CTANTINOyNOAIC ::— aya 
2HNAÏ THPOY HEYTAPKO MMOÏ NG H2A2 HCON * eyzwn ÉTOOT * xe 
MIIGPTAYÉ AAAY 2NNENTANTAMOK ÉPOOY * AiTG! GNONS * KAirap ËNE- 
MHICPHOPT ECOYHNOY ME 7 NEVNHAXE AAAyY NAT AN IG * AAAA AÏ- 
cOYMUOY ANOK * AY@ NTOOY 2woy AYCOYŒNT -: — 

(Fol. XIII, recto, p. Or) encian oyn À NGHPOPUTHC HTENNOYTE 
ANA MAKAPG C@MK 2AXWOY HHGAU)HPE MNPObHTHC * AGNTOY eTneE- 
TPA * AYTAMOOY GNMA HXEX NE ‘ AG! HAY HNGCKEYH Ha@iKE * 
AY@ AdTCABOOY GTAPNH NTNHBTG * MNOG HUJDAR * ETBG XG 
NGYTCABHY  TANTE Gnesip ayw aa+ GTOTOY NENKGENTOAH 


MIKTOW GIGIMA ZNOYGIPHNH !!:— NGÏZATIOC AG ayai MMAY 2ixwoy 
NNG2BC@ NGEZGNIKON * HTGETCYPIA AYPOPGI MNECXHMA * KATAM- 
MONAXOC * GT2MIIMA G@TMMAY :— AY@ Né6EyxW MMOC NE Nneye- 


PHY * X6 ANAY MIIPTPGAAAY GÎMG GNGNPAN OYAG XG GNO MMONA- 
XOC NOJOF NG * 2G NGIMA 2H G20y ÉéNPPO Gz0y ETCyPIA -:-— 
AOINON HGYEÏPG treycnoyan THPÉ * NOYOGTA Nim GTEMUAXE 


MNAAAY NPWMG : — OVAG PO ETMECDK GNMA NOYON ° GIVTHPG * CABOA 
GNGYMA HONG * MATERRAHCIA : — TEYTPOPH AG NG NOGIK * MHNEz- 
MOY NOYOEIU) NIM :— XINTAYEÏ C2OYN GENKIOC HTMNTMONAXOC 


* MnOYXI-T né NOyYAd GNTHPA * OYAG OYHPT * OYAG OYFET * 
GYCER CNAY NOYOGÏQ) NIM * AV uGyGipe N2NTHE ENAWDOY : — 
NGYAU AG HNEY-ŸAAMOC KATACOCO HAGSÏC * HFOCTCYNHEÏX HaAT- 
CYPIA -:— 

(Fol. XIII, verso, p. GA) Ay@œne AG inwinr MnoynNAYy Enzo rIxAAY 
GNPOME * GIMHTEL OY2AAO HIOYPIT * Gai MNEV2DE nei NTOO- 
TOY ° GIGING NAY MNGYKOY! NOGIK -:— MALTON NELATARONGI MITKGATIA 
MAKAPG © GTEBG X6G NEICOOYN MMOWT PO XINNO)JOPT * ECHANUMDNE 
AG GPG NGINGTOYAA® NAGI GTGEKKAHCIA * MEYAT NMNGyBAA AN G2pal 


") Ge mot en plus petits caractères, au-dessus de la ligne. 
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GN'THP4 GNAY G20 HAAAY * AAAA Epe NEy20 NAZT ENGCHT * WAN TOYE! 
ENGYCNHAAION 2HOYKAPMS MHOY-feTHY :— KAirap AAHOwC 6KQ)AN- 
nay Gpooy 2NTEÎKATACTACIC fireize * Ruaxooc xe WnTOC 4 nnoy- 
TG WOON 2HNGIPHMG * KAirap ÀAHO@C 4aoon H2HTOY * neE 
N2HATAC MNI@2ANNHC -:— AY GUXE TETHOYHO) ÉGIME GnAÏAKPI- 
BOC :: MAPGNCW'I TM [— 2HAÏAC MEN NTAGGING MiAK@27 GROA 3rrneE 
GAN TG4PMK2 HHPE4U)MU)E GIAWAON GT2MNiHA :— nTreEize 20o0y 
NGIMAKAPIOC * NGPG FK@2T MNENHA ÉTOYAAS Woon N2nTOY né * 
GAPŒOK2 NNGNEPrIA THPOY GOOOY * NTGENGTMKRON - MTMONHPIA * 
HAÏ GTPNOAGMOG MHNGUTENOC NOYOGIA) NiM * 2HOYMHTATHINE 

ANOK VAP AN GTX MIAÏ * AAAA NENNATOPOPOC ANA MAKapiOC né : — 





TOTG HGXA4 NGI AMA MAKAPG * XE MIINAY NTAIOywMu ÉSOK 
wapooy * miuncawomTe fi-(Fol. XIV, recio, p. OG) pomne * xeKac 
GINAGIMG ETEYGIIZMOOC --— AY NTGPE POY26E NE NEXAY nai 


XG GKNABMK NAK NGNGiwT * HEXAÏI NAY XG MMO”. AAAA GINAGw 
GINKOTK MNGIMA AY@ AYKM NAT HOYKOYI HTO MNCAOYCA * HTOOY 


2DOY CAKECA :+ AY NGYNKOTR 2HOYMA -:— ayxi ae HOY2DK 
MNOYMOYPXNA2 ° AYKAAY MMAMTO GEOX ::— NTGPOYKAAY AG 
G2PAÏ NGYK@ NPHOY uG --— HTAYPNAÏI AG ETKGE Aw HAÏTI * Enei- 


AH FAP NGCXHMA NG NTENATCYPIA OyYN MOYPÈNAZ HTOOY an * 
OYAG 2MK © AAAA ZENZBCM HKAMH MAYAAY NETOYHOPET MOOY 
‘— 2OTAN AG OYN NTEPG NGEINGTOYAAB NAY GNGyciwT MANxXTO- 
boroc : Gabopci rio Miimoypxnxz * Ayoyœu) 2DOY EMOOWE 
KATANGYGIMT * GTPEYMOPOY KATANGICMOT * GTBENAT rap Wwray- 
GING NOY2MK * MNOYMOYPX.NA2 MNGUMTO GROA :: GycipG AG Mnaî 
GTPGIMANA GXWOY * XEKAC GY@ANTMOYN HCEMOPOy MMOOY : — 
2HTEYHOY AAGIMG ÉNAÎ É8OX 2hNGENHA Mipoburikon - eTaoon 
H2uT4 * AYM AMMAHA GxMoy * AÏTE AG MNNOYTE nexad * 
XEKAC GAGCHDAN NAT GKOA HTGYGINP2DE -:— acoywn nexadq tet 
TOYG2COÏ * AY AGUXDNE tier OYOGIN KATAOGE MNG200YŸ ::— 


(Fol. XIV, verso, p. 05) TOTG À HNOG KIM GIKOYI * AYTHOYH ayxi 
se) 
2K SOU MEENA " AYMOPOY MMOOY * ANOK MEN Ainay épooy 


Nrooy AG NGynay Gpoi an * Ayn@wPd) HNEYEIX éBOA G2pai erne 
* NG TAT pw TE TeycynnoidA NOyOoGin nim * eyeipe NTEYOH THPé 
GPG NEyoIX NOP) GROA GyTwR MNOyTE -: — AY® NKOYyT néexAx4 
HGAHHY GROA 2HpP@4 Gi OYAAMNMAC HKO2T * GaBHK G2PAÏ Marne * 
NTGI2G ON TINOG 2HCTE GAMANOYeN pod GYAAAci * neauny ésox 





Tr. 
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2HpO4 NTEE NEI OYNOY? KIT * Aya NEGBHK C2PAÏÎ GATE -: — 

cic 2HHTE OYN ANCOTM GNNOG ANA MAKAPE * GaTAMO MON 
2PHTOC 2.6 À NGIMAKAPIOC * PNGMNUA MNGZMOT * KMEnnA GTOYALE 
:* MHAPAKAHTON NOG NOYKM2T ::— KAÏTAP 2HOYME Gawne Ciupan 
21iTOOT * GX NNN THPOY HTA FINOG GTMMAy XOOY NAT CTEMI- 
TOY MHNENTAÏNAY éPOOY H20 2120 * IUAXE NAPNOG ENG20y6 -: — 
GTEGNAÏ AIKwW NCI MNIGY20YO *° GTEGNGTO NKOYI 2NTEYVNICTIC 
NCETMMGGYG GTMG * XG OYGOATE :— --NAxm@ Nankoyi ésox 
2HOYMHHGHE TA} TOU EnwaAxe * 

M2AA0 AG NPOMG HTAÏDPIMDAXE ÉpPO4 * LG AAÏAKONGT GNEine- 
TOYAAB * NEYMAÏNOYTE NE ENE20yO * AY HEVATAG MAY (Fol. XY, 
reclo, p. OZ) NOYNOG MuicTic Gzoyn ÉPOOY -:— nal AE OVH ayma- 
TOI 41 NNGYGAMOYA * NKBA NOYCON * AYU ANGI XGPE GN2GAA0 
ascooy TN HNTEAGIX Geox, AU HNOYUGNAAC G2oyn 2tredoyo6e"! 
NOYNAM !::— M2AAO AG ÉTMMAY 2NTEYHOY AdNwMa@NG HTKECOYEI 
GPOU * GTPGAXR GROA HTENTOAH MNGYAIrGAION * TOTE A 
HA YPANOC MMATOÏ * OYG2 GrooT4 AICOOV TI É2OYH 2Mn6G420 
2MNGCKGOC GT2NTGIGIX * AUNWPK MIEUBAX G2KOYP * F2AAO AG 
MOIMOT HNTMINOYTE * XG AGPHENIO)A pO * Aya MNGIEAX 
GTEGTGNTOAH MIGXC - — 

ACMWNE Cyn NOYCon GTpEdd HNGKOYT NEÏP NHNGMAKAPIOC GKHME 
HATAMIE MIKOYT NOGIK NAY KATATCYNNOIA ::— nal AG NEYPEM XE 
MPOMGNGECINA MG GIMoon 2Mi--+-MEe GTOYMOyTG Gpo4u XG NGÎNOYE 
MHNCATPGITAMIO MITKOYT NOGIK " NTGNGINGTOYAAB AV@ Tit MNGA- 
MOYA AGG] GMINT * NTGPEINM? AG MIIMA NGI G2pal MIIGAAOC ~¢— 
AY GNZOCON GIMOOWG MNMGAMOYA * AdTIM2 GYMA GIO NCKOPAKIP 
‘— AY KATAOYCYNANANTHMA HTGMNXAXE MMACTG NGTNANOYS 
NIM AYTCAAATG NGI FIGAMOYA ‘ AGG À TEVOYGPUTG CNTE OVER * 
QMATMMNGAAP MAYAAN GTAMAZTG :— imimrpe mai AG ajw-(fol. XV, 
verso, p. OH) TG * À T2AAO PIMG ZHOYCIME * MNOYNOG HMKAZ Neuer 
* ewere nana fneqoire naTaAG KA2 ÉXNTGEAIANE * GnelaAn 
NGAMOYA MITA AN NG -::— GITA ANNZMOT HTOOTA MNINOYTE * 
64xXM MMOC * xe “hnimor NTOOTK mMAxoGic IC NEXC NnnoyTE 
NNGizAriOc --— MNNCHC AINn@T ENECNHAAION AUKA TIGAMOYA G4AN- 
wry :— 


" oyeéee sur du grattage. — © «w au-dessus de la ligne, en surcharge. 
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NTGPGEIANANTA GNGIMAKAPIOC AYTAMOOY ENENTAYGWNG EIPIMG 
GMATG ::— NTOOY AG MNIOYGEIMG GNTAXPO MIIMAXE * AAAA 2 ii- 
TPGYNAY GPOd GEIPIME * Ayw GEATAAAÏTOPEÏ AYMOOU)G TiMMAG + NTE- 
POYN@2 AG GMA * AITE! GYMNOYE * MIGAMOYA HOYKOYI * A M1240 
PIMG trepGanay Gpod :— NTOOY AG 2woy AYA2GPATOY AY TDR 
MINOYTG * AY 2HNTPEYMOOWG ÉÉMIGAMOYA * A4P20TG * AY 
A4GW2POOY GBOA * Ad-+ pwd ENKA2 20C G4OYOUT HNETOYAÀS |: 
nexay mag xe") mnpp2ore * AAAA TWOYN HPA2EPATR * 2iTNTGOM 
MIIGNTAYTOOYN ÉBOX 2HNGTMOOYT IC nEXC * HINOYTG NNGXpHC- 
TIANOC * AY® HTEPOYXE Mai * AYAÏ HNGYBSAA G2PAÏ ETNE eyxw 
MMOC © X6 HNOYTE MNGNGIWT ANA MAKAPG * CHF Epon i— y 
NTGYNOY À NGAMOYA ONF4 G2pai 2NOYGGENH :- (fol. XVI, recto, p. G6) 
AGAZGPATS GXINNGIOYGPHTE NOG 2MC EUWXE NCA? enTHPa éMN- 
AAAY HXPON N2HT4 !— H2ÂAO ac A4OYO)T HNGTOYAAS G4x 
MMOC * XG JÉMAMAAT 161 HXOGIC IC nExc * mai GTOON H2HT- 
THYTH 

CHTM ON GTEIKGENOE fanupe MATEÏCOM NTENGINGTOYAAB * HTE- 
lINOYTE :.— airel oyn EymMoOmME * ENMA NM@MnNGE zioycon -:— 
A MNGTOYAAB AOMHTIOC NAY GM2Ac0 * GPG NE420 ME2 Niren - 
GTBGHNAY NTAGTAAO GXNTEGANG * 2MNTPE TGAMOYA 26 frrooT4a 
“—— À NNGTOYAAS AOMHTIOC AMA2ZTE MIIKOOZ2 MNEANOPK * 2HCXG 
GIHABMTG GBOA NCANZO MH2XAO * NTOG AG 2MwW4d H2XNO * 2TH 
T6INOG MnicTic * MÜT6GOM HTACM@NG GROA 21 FH TEOM HNGETOY- 
AAB ‘:— AUAMAZTG HTGIX MNINETOYAAS 2DCXE GINAXICMOY NTOOTS 
: ANTEC ÉXMNEAX GTMOK? :— AY@ NTGPE TEX MIIMAKAPIOC xa? 
GNGIBAA HNTEYHOY AduAY GBOA :-— M20 ac H2OYPIT Aapaprtiupe 
A4-F600Y MAnoyTEe * Ay2zMN GroOoT4 éTMXE nai GAAAY 6YX.M MMOC 
NAY XG MIPMEGYÉ x6 HTAMOYXAÏ Mone * nAK GTENÜTH Anon 
rap ANON 2GNPG4PNOBG -:— AAAA TA Mai Mone 2iTHT6OM Mnra- 
XPO MNGEXc :— froa ac nreped-(fol. XVI, verso, cah. €, p- 1) oyw» 
NNKOYT NOGIK GBOA NAY * AaKTOU GNEaMA Hf2DE - 2MN20CM 
AYW NTEPG HGAEHP NAY Gpod * GA NEGA OYN - AYPONHPE 
GMATG * AY@ NGyWING HTOOTà x6 nwc AKNAY GBOA :— To 
AG AVTAMOOY XG NGÏ2M2AX : NTENNOYTE * ayw MMAOH THC MATIA 
MAKAPG * AYTAAGOÏ * OYON AG NIM Wraycw rs ay +eooy MIINOY TE -:- 


" e de xe a été omis par Je copiste. 
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ANOK AG 2 2MHŸPACOTM ÉNGÎIWAXE * MNHCATPEYATON MMOO 
AIMING NTOOT4 MIINOG FIPME AMA MAKAPG ‘ XEGEKAC GiéciMc en- 
TAXPO HNAÏ * GX MMOC NAW XG NAGIWT ETOYXAS * AC‘ FI 
GTBGENGIMAKAPIOC * X6 AYOY@MN HTIBAX MITÉAAG APA OYMG TG xXii- 
MMON -— AdTOywWU)sk 2G MMON MAGMHPE * MAT OYNOG 26 AN NE 
‘ KATATGOM MIINOG N2MOT * frrayxirad HÉMNNOYTE © KAirap 
AYPIGMIIMA NHTGOM GTQOON MHPHAÏAC -: MNIDIANNHC * GA nEexc + 
MIOYE2CA2NG * HNGAIÂNOCTOAOC NAY * ETBE XG MHOYQING NCA- 
NGOOY MIIKOCMOC * GTEGNAT AyPOG HOYU)AZ HKO2T G4MOY2 ÉMATE 
:— 2WCTE NKGNIBE GTHHY * GKOA 2HPWOY OYKM2T NE EAMOY2 * 
2DCTG GYMANOYO@N CPHOY GU)AHA * HGPE MMA? HHY GOA 21PHOY 
" NOG NOYEBPHGG - ÉCPOYOGÏN |: 2APOC tine -;— aoinon NAGWHPE - 
MMPPANICTOC * GNENTAKCOTMOY ‘THPOYy ETEHHTOY * ANOK AG 
MOYMUT NNGIOYEPHTG GTOYAAS Gi-+-Gooy (fol. XVII, recto, ca- 
hier n° >, p. na) MunoyrG - nai ereipe finedanupe Sñuc-rcire MnGEd- 
OYuy : — 

COTM AG ON ENGIKE2DE HOYPONHPE MMO4 * HTAÎINAY épod 
2NNABAA © ACUXDNG AG MNG200Y ireecoxX oKoc GTOYAAE ‘ 2MIIA- 
WNG * AIBMK GAPOOY XG GINAXT MNGyCMOY ‘ AÏGENTOY cynanwr 
EMG2 MOOY * AÏSDK NAT HMMAY -:— N'TEPENTW2 GTANABAAAOYGC * 
20CON GH2INOYG MMOC NOYKOYI * ANGING NOYaAd) GCAZGPATE 3rt- 
IMA GrMMAY © MNMGCKOY! MMAC G40 NBAAG -:— TAT AG NTéPEC- 
NAY GPpON ACIOT -:— ayo NTEPE NECHPE Gi XG GananaT 2epw4 
* AUPROA 2NOYMIK MMOOY H2MOY * NGUTAAAINOPE! 2pai 2MNOIKR * 
GUNIRG AY GIXIEMCE 2MMMOOY :— ANOK AG NTGPEINAyY Gpo4d 
2MIMOOY NHTGIZG MMIGaa GPOi * AAAA NGICOBG NG * AY aicwayT 
GNGTOYAAB ÉPG NEy20 AIT GNECHT cy-ierny épooy :— nrepi- 
BWK AG AITAAG FKOYI MMAC HOJAU) * AÏNT4 ÉXATANABAAAOYE * 
HEÏXO MMOC TINGTOYAABR © XG NAGIOTG GTOYAAB ÀAMHTTH NTET- 
NAY ° GAT * OYBAAG NG * NTOOY AG NExay XG JÉMAMAAT MG! 
HNOYTE * AINTG MNGYMTO GOA 2DC GITAMO MMOOY GPO4 +: — 
TOTG À TIMARAPIOC MAZIMOC CparizG HNEAX MTKOYI nayoa) * 200C 
EU PUpTlH pe rir aymioypria minoyre * (fol. AVIT, verso, p. TE) eaxw 
MMOC * XG KCMAMAAT Naxcocic IC NEXC * MNNGKGNHPGE GTGKGipe 
MMOOY :— NTGpedxe MAI AG A NBAA MIIKOYI Naod Oywn * ne- 
AW NAT 36 KAAG GEOX NUB@K * GNGLAH HOYÉAXG AN pw me ** 
ANOK AG AIKAAY GBOA * Ay@ NGAIGGNH ne 6axisoce MNITOOY 
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GIKMTG HCATEIMAAY + ANOK AG ÉNGIPONIHPE ÉMATE * EÏ-é00 y: 
MINOYTE * IC EXC MHNGANCTOYAAE -:— 

AYGIC ON TATAMM TH ÉNGIKG2HE * HHOYPDHINPG MMOG 1rGAANINA 
NBPPG :— ACUMDNE MMOÏ HOYCON CIMOOU)G MITIMAKAPIOC AOMHTIOC 
* GNGING GBOA N2GNKA ÉBOX 2MI2GAOC -:--— CHI2OCON AG GIMOOU)E ° 
AIGING NOYKOYT HCOOY2C HÉMHG -:: AÏGING 2A2THY fNOG GHAy TLAPA- 
Kon © Ey TN miuneycpry * GA noyaA fewroy OYWM MITKGOYA 
* @MATEINAGE --— NTEPINAY Gpooy AinwT GETECOÔTE --— nexe 
M2arioc AOMHTIOC NAT «i. a6 A2ZPOK NTERG EKNNT * MEXAl XG 
2HAPAK@N NG HAGIOT * Wwrainay Gpooy :— frog AG nexadq nai 
XG GAPE NCATANAC ON OVH? GROA TOG HNGAPAK@H 1 HLIT OU 
MAKNMT WTERG 2HOYEDA GBOA * MHOYMITATEOKR --— ANOK AG 
A--MGTANOIA GX MMOC * x6 Kw Nai GROA HAXOGIC Eiwr * 
AMOY HÉHAY * GPE NOYA H2NTOY wMK MIIOYA «:— nvrepevel vc 
GTEYMA " AAHAY GPOOY NOG HTAÏXOOC HAG (fol. AVE, recto, p. nr) 
NTOW AG AWMKAZ H2HT GMATG * 2ANGTXHY CON NaN TOY «e — 
AYMOOWMGE C20YH ÉPOOY 64x. MMOC * KG ANAY ÉTUNTXAXE WNEIKE- 
KOOYGE * GPE NOYA Oywa) GHOMK MNGACON -!-— TOTG AVAMAZTE Mt MOOY 
HTGAGIX CUTG AVAMAZTG MIAHCE MNOYA * Gaps MMOyA * AICHK 
MMOU AUYTOKMEH G2pai 21TG4KAAAZH © AGNOXd ÉEOX GTPGIRWK WAG 
* AWAMA2TG MIIMATGE MOKGOYA * aaxird GnoyG * aqkaad GBROA 
20D4 -:— XEKAC NGEXAU NNEGYGU)GMGOM ÉGCEN NGYGpHy NKECON * 
AHOK AG HGÏAZGPAT GTPŒMIT * HOGNOYA * GANÏCE tzu * Gipay- 
NHPG GXNOE HTAÏNAY Gpod GAGIPG MMOC * HH204 LAPARON -: — 
2M2AX " HATNOONOY ÉROX 2HNEROX2*X MNPOCOYOGIU) 2HNEIKOCMOC 
GTŒOYETT * HAXITOY Goyn GMMA HMTON HENOYPANION ETOYOWÉ 
GBOX 2MNOYNOU * MNHTGANAX GJAËNEZ * MA NTAGIOT ÉKOX 
N2HTA NGL NGEMKA2 HHT * MATAYTIM MATIAGAZOM : — 

TOTG 2MNE200ÿ ÉTOYAAE ÉTGENMA ne fracnibania - AUPUDOPH 
NG NKOTK GNGWNE NG TIMARAPIOC * AMA MAZIMOCG * AGAMA2 TE EX. 
Nel OVIMOM GuZ0Pud) :— TOTE OVH MTEPEBPOU) ENaWwHE NMEx AA 
KG API TArANH MOYTG GANA MAKAPG --— ANOK AG AÏEOK AIMOY'TG 
Gpoa :— (fol. XVIIL, verso, p- 1A) GITA MNNCATPG NPH 207 * MExad 
MAN 2CG AU) HHAY MG MAT :— ANON AG ANTAMOG XE focwK MNG200+ 
NG ::— NTOU AG NEXAG XG ATTGI KEKOYI ME WAN BOK MAT GOAMA 
MMTON HOAËHEZ * GNHZOCON AG ÉPE ‘reyayn HAUMDNGE * nexceE 
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NENGIMOT ANA MAKAPG NAN * XG XEPG N2HKE GU)XE NAN OYNOYOEIN * 
TOTG TIMAKAPIOC AMA MAZIMOCG © AYTOÿn MNIGINOYC G2pPAl erne * 
AY NGID MMOC NTGRG * XG THNOOY MNEKOYOGIN MÜTERME w@ 
NANOYTG * NCGXIMOGIT 2uT 2NTre2iH * GKOA xG |nicreyé * xeK 
HACOY TGN TAZIN * AYO HA2MET NHTOOTOY NNGZOYCIA MTENKAKE * 
HTGNAUP GTG NGNNA NG * CoBTG HNATAGCE direK2in NANOy TE 
MEKAC GINAGT GAPOK AocriKaDAY ‘+ UMDMIG NAL N2GANniC * HEOM 1C 
NANOYyTG * KG NTOK NG NAOYOGIN * MNNANOY2F * GINAP2OTE ANOK 
2A0H NIM i: MHHCDC AVKAPMOSE NOYKOYT -:— 

AY@ TIAAIN ON NGXAG XE TOOYN MAPON GEOX TAG * Gic 2HATE 
GIC HANOCTOAOC * ayel MHNENPObHTHC * Gait GBOA 2NTICIMA -— 
AOGINONM ATKAPM4 * MNNCAKGKOYT À TNMGTOYAAB ANA MAKAPE * NAY 
GNGXOPOC NNGTOYAAB * GAYGÏ NCw4 ~— ayw 2noycEenn AaTwM@oyn 
NGI MMGETOYAAB ANA MAKAPG * ANG GaGidpe EUR PDA -:— tre- 
(fol. XIX, rec, p. 1G) pe neuñé nAGiMT * nexau 2G MMON AAAA KAAG 
NTGIRG * ANOK AG AÏKCHpU) Gpou GED MMOC * KG Api TATANH NAxXOGIC 
HGIOT MTON MMOK 2ixtTGIGOARG NOYKOYI :: rod AG A4OYŒU)E 
AG KAPOR TIAGHPG * XG MNGYOGIU) HHAXE AM MG :::— AAAA MAA- 
AON OYOGIU) NG NKAPOK TOTG NEpe TIMAKAPIOC © AMA MAZIMOC 
WAXE MNOYA 2HNETOYAAS © GAXNOY Mmod GENPAN filearioc ET2r- 
NGIKwTE « ANON MEN MIMGNGIMG ÉNETEAXED MOG --— AAA 
NENNATOPOPOC AVTAMON * XG NGyTAMO MMOG GrPAN Hfzarioc 
GTMMAY :— HH MGN NGXAG ETCAOYNAM * TM2ANNHC TIBANTICTHC 
NG : MHNN2ATIOC NAMOCTOAOC :: AY CA2ROYP * MOYCHC * lIHOMO- 
OGTHC NG * MNZHAIAG MHGAICCAIOC * MHNMNTCNOOYE nKkOyI 
MHPObi FH * AÏNAY Où NEXAGd ÉARA HŸPO * MIKOCTANTINOC pro 
HNG2PMOMAIOG * GYAZGPATOY 2ATENNGYÉPHY * ÉPE 2NRAOM KH 2i- 
Moy :— OYArrGAOC NOYOGIN * GdA2GPATa 2ATHY GYN OYCHAG 
HIKGET * 2HTEAGCIX, : — GUXDHG EPA AAAY 2NNGHGpPrIA * HTGENG- 
NA " OYON?4 GEOA * GMAGAIM@KE] HCHOY !— rrreize ON AinNAYy 
GpO4 Gacipé MMOC * 2MMANP * 2DC GACDK 2AXDOY NNGTOYyAAR : — 
AVG NGI NETOYAAS GYKATIXE GNMAKAPIOC * GyowuT 210nM- 
(fol. XIX, verso, p- nS) noyezcagne MANOYTE «;-— mincwe vac oyn 
HGEXAY * GYNAXI nveapyxun GTOYAAB * AinAy Gi@2anNHc FMBANTI- 
CTHC * GYM OYCTOAN ECHpiMoy HTOOTd * AUTNOPHÉ GROA * AGA- 
MA2TG. MIIGCKOOZ CHAy * AY A4XOPM GMOYCHC * AGAMA2TG 
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apo MIKGCA © AY@ HTGYNOY AYTMOYN THPOY fel NETOY- 
AAR <— AINAY AG ON NGXAG GNAYAOC NANOCTOAOC EAXCOPM 
GKMWCTANTINOC "Ippo * G4xq MMOC HA XG COOYyTH Gpod HTM- 
HTPM2G wTrernicric : NTOW AG AWCOOYTH GEOX NoyY.AOMOC 
G4YTOOKG NOYCHpPArTIC PE MpAN NNIKAIA C2AÏC Gpod -:— alnay Gue- 
XOPOC THPA HN2ATIOC * ey GoM fre pyxn MMIMAKAPIOC * Gyoca 
MMOC XG MIIPpP2OTG AAAA GMGOM :- AY HTGyYNOY AcdOGC GKOYNG 
HI2ANHHC * MHMŒHYCHC * AYO À Mappa HNETOYAAE * OYA20Y 
now ey yasaci * AÏCHTM GreycMn GTHOTM * MnicHTM ECMH 
GC20AG NTGI2G GNG2 + Ayw TAI TGOG NTAYXOK EKOA NGT TIMAKA- 
PlOC ANA MARIMOC * 2nO*YEIPHNH GAUM TON MMOG MNNGTOYAAR 
THPOY «— 

TOTGE NTEPENTM@MC MNGIAIPANON GTOYAAB : AGIKOTK AYGJHDNE 
MIIGUPACTG * NGI NGIKGMAKAPIOC HCON AOMH TION ATAMA2TE G2pai 
Gx HG! OY2MOM HTGPEINAY AG Epod GAqMONG nel NNOG ANIA 
ma-(fol. AX, reclo, p. NZ) KAPG * NEXAG NAT XG 2MOOC TAGHPE HEAÏA- 
KONET GNCON * TAPEKXÏ NEACMOY !:— ANOK AG Ai-+-ni Gucaoyépu- 
TG GX MMOC * 6 WANA GXOT MAGIDT GTOYAAB : — MNENPACTE 
AG ÀAUFPOU) GU@MWONE * Tet FIMAKAPIOC AOMHTIOC : — AY HTEpPEI- 
nD? ETEeyYQH MNGIMNGZWOMNT HN2OOY ‘ AINAY GPO GI20CE 
NEXAÏ NAG XG KOYMU ETPAMOYTG HAK GNGNGIWT AMA MAKAPG 
HEXAY XG CG :— ANOK AG AIBWK AIMOYTE GPO4 * AÏTEI GIMOOU)E 
NMMAd 2iTG2in © AGAZGPATE NOYNOG NAY * E4GwayT ENGEica Mne- 
CnEAGON -: AY MHNCWC AUKTOU GNCA NTANATOAH * HGÎMGGYÉ 
NAT NGXG APHY GAJAHA | AAAA GdGbD)T GNEXOPOC NNGTOYAAR * 
6eycwR 2i0n NTEŸYXH * MTIMAKAPIOC AOMHTIOC -!— neiewuT AG 
NG G2pal Girne G4aqaz0m * aya GapiIMG GIROAZ GTeqimec--anr 
64220 MMOC * KG OYOT HAÏ AUOK XG MNIGPMONAXOC GITTHP4 * MAÏ 
rap NG MMONAXOC 2NOYMG ‘ %6G INOyKOY! HOVOEÏU) HIOX2EX * 
AYGGN TIMA 2NOYGENH :— ANOK AG HTGPINAY Gpod GapiMG nrGire 
* AÏTOMNT AY MGEXAÏ NAG 266 OY NETMOON MAGIDT ÉéTOYAAR 
NTOW AG G39 NAl 6 MAPON NAQHPG ME À Naarioc AOMHTIOC 
(fol. XX, verso, p. TH) mrron mmou :— nrépenusor AG é20yn énecnu- 
AGON * ANGHTA GE2MOOC GIOYOAC GIOYN ETXO PE TEAGIX CATE 
XOAK G2pPAl EGTNG * GAGX@K GROA HTEIRRG * auXI MnGacwma 








GTOYAXE ANG)TO4 GIKAZ * ANCKGEMAZG MMO4 * À TING TOYAAB ATX MA- 
KAPG PMNTPE NANA iciA@poc * XG NETAXIC NTAyeEi HCATEŸ yxH 
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MIINO6 NCON * NTOOY ON NENTAYG! NCANKGOYA " CAMOOU)E NMMAY 
24 +: — 

GIC 2HHTG OYN ANTAMUWTH GOG NTA NGIMAKAPIOC XCDK GEOX * 
MIGYAPOMOC * MNNGYBIOC NAFTEAÎIKON * GAYMEPG Tice * MHTNO- 
AHTIA * MNM202.23. MMpOCOyOGIW * AY2yNOMING 2nNeynoMONnH 
GAYArMNIZE KAAWC GYTINT 2MNECTAAION NTAPETH EYCOOY TH MMOOY 
GUAOH * KATAN@AXG MUNGTOYAAB " NANOCTOAOC * GAN TOY TA2G 
NESPARION MNT Wing “-— aya nceaquwng MNNGNTAyMEpITs 
IC NGXC NATONOOGTHC MMG ÉAYMECTE NEGOy MNEIKOCMOC * NPpo- 
coyocia) MHNIATIOXAYCIC THPOY GT@OYGIT ETHATAKO * Gayonoy 
GIGNAAAY ° AVUMDIIG GYMOCTG MNGIKOCMOC * NOG HOYEeUTEKO 
20TAN AG OYMG NG “x MMO -: — 

ACMMNG AG NOYCON AÏPOG 2DC GIXI N2pAi HMMAY HOY200Y 
nexaAï way : x6 encre-(fol. XM, recto, p. no) ‘rawoon ne 21Kkwc- 
TANTINOYNOAIC HAGIOTGE * NOAAAKIC TETNAGEN THYTH GTETHO 
nppo TENOY :— NTOOY AG AYKTG NEey20 Gpol nmexay Nai 
2HOYMNTPMpAGd) * 2G GPG NGKNOYC TON TENOY HTAKXE NEiaa- 
XE * APHY NANT@C G4kKH MOMA NTAK@AXG PO TENOY +— 
AHOY FAP GNACwW MMOC HAK HOYMHHO)G NCON * @ NENCON NOT * 
XG GITG CKIMOOC NHMAN * GITE GKKH 2MIIGKKOYT MMA majywne 
AMA2TG MIGIPAN GTÉMAMAAT * GTG IC NG 2NOYMNTATKA TOOTK 
GKOA “+ KAIrAp AAHO@C GNEPG NGIpAN GTOYAAB * 2MTIGK2HT * TG * 
HÉHAXE NGIQAXG AN NG NAL HTAKXOO4 ‘TENOY !: AOTNON -+-2THK GPOK 
2HOYTAXPO @ NGNCON MMGPÎT * MMPPAMGAHC GTIGIPAN NOYyOCAT * 
AAAA AMA2TG MMOG 2hINGK2HT © 2HOYMOYN GOA GEKXO MMOK 
GEOA TAP CG GTGTNUANPAMGAHC GNA * 616 





ZNOYMATPGNU)M2iCGE !-- 
AKMHE THMOOYT 2NNGNIAPAMT@MA i-— AOÏNON Milp Tv PpGHMGPGe 
‘THAPPHCIA MINMXCINZPAd * MHNOAXE Grajoyelr * 2G WAT HET TAKO 
MITKAPHOC MIIMONAXOC ‘THPG  KATAOG WTANGIMG GHAI * ATTGT ON 
Enwoon anTcypin * 2WCTE NTA TMNTPMOME AAN HXIH2PA4 (fol. XXT, 
verso, p. 4) GTE MNOYKA AN GG GPIMEGYG NNGNNOBE --— TMNTO)M- 
MO * MFHMKApwU 2HOYCOOŸ MNN2OX2X * 2GNCTOÏ NG HTENGUJAHA 
--— NIOXIX GTMICG MNGQAHA + 2NOYTÉEO -— NEGAHA GTMICE 
NOOTE MANOYTE MATATANH > AY HAÏ ETMICG MNPIMG -!— NPÎME 
2004 NGTTEKO MNGNNOBG © GROA XG MHAZIDMA * OYTE MITPMMAO 
: oy AG MHCONDPE TAGIHY 2ATMIINOYTE " AAAX oy YYxH 6COYAAR TG 
TEAMING NCWC * AY TEIOYCIA © MNNGIGAIA © NG NENOYIXAl 7 — 
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ANOK AGE AIMEN NEyYMaxXe Gpoi inoyoypor enr * GAT-+MGTANOIA 
cixw MMOC * XG KW HAI GROA NAGIOTE - AY@ Gana ÉXOT : — 

AOÏNON MHHCAOYPOMNE H200YŸ MILTDODNE ÉKOX NNGIMAKAPIOC * 
A MXAÏG GwpPpE EMA TG GEOX 2MMA NIM * 6GiTre 267 rooy MNIGPHOYX. 
I— Gire GsOA 2NMMONt GTCHP GKOA 2HKNMG -1— 2ANXE 2anawe 
A TLXAIG GWPE * AY AYKOT NOYNOG NEKKAUCTA AYVTCDG)N NATIA 
GICIAOPOC MNPECRYTEPOC —— ANOK zwar NGicws CSTD AYAAT 
HATAKONOC :— MHMCANAT A HNOG Ana MAKAPE © MOYTG GEOX 
2NTEKKANCIA Gaxc@ MMOC * XG MOYTE GNGironoc * x6 rpayh 
NNG2ZPMOMAION -I— ayoywds fei ajo-(fol. XXII, recto, p. ay) Meer 
NNOG N20 HTENTOOY MnEpHOyx. * Hai on TAYUXDNG 2A2THN ETE 
ANA AMG MG * MHAIIA "izwp * PATA 2AFPG -— HGXAY NANA MA- 
KAPE " 26 MIIGKGIMG ENGYPAN NEnGiwT :— nexaa NAY XG AIG ° 
AAAA MNGTGOME AN NG GTPENMOYTE GUPAN NOYA H2HTOY Gace 
NGITONOG HTENKA TIKGOYA -!— Encian rap ayxwK GROA 2nO*- 
21c0C NOYwT * ETEGTAÏ ANANOMAZ6 MMOOY 2107Ccon MHNGYGpH y 
“ TENMOYTG SEY TOHOS " XG NG2PWMAIOC + nhwreizeg AG on 
AUTPEYC2AÎ NNGYPAN ENTINTIXON XE NENEIOTE HEPCOMAIOC 1 — 
KATAOG HTAYOYEICAZNE HAG GROA 2ITMMNOYTG :— agprn- FPE AG 
NAH NGI ANA NANNOYTE 2nOyTAXxpo IMAGHTHC NANA MAKAPG :— 
NENTANP GiwT EGMinT MAC :— vere nexaa nrepenkayT 
NTEKKAHCIA * À NNOYTE OYG2CA2NG MNGNEiwT ai TO YXEPOYEN 
NOYOGIN * 2XG MOYTE GNEIMA oe TPAYH NNG2PWMAIOG :— ayo 
NTOK 2ADWK NEXAI OYAZK HCHÎ * TATCABOK ENMA GTOYNAMOY TG 
MIIGKPAN G2pAl Grad --— aoinon À NEXGPOysIN CR 2AX Ca agir 
GTKAX GNPHC * MIIMA MI2EANOC GT3MTIMA MIMOHT * ÀÂGALGPATA 
GXUTAGCTPA GTCANGMNT * AGŸPHT MAG ELTIBIA GTMMAY G40 MMOC 
* Æ6 nar né mma (fol. XXII, verso, p. 48) éroynamoy-re sineKpan 
G2pai 6204 * TIKEMA ON ÊTE KNAKOTS * GYNATAAGD HNGIPHMAIÏIOC 
WAGNG2 7 ETKE XG NTOOY NGNTAYKA CMA G2pai 2MnElrooy 
GTOYAAR NGOPH * GAyayone NQOPN GHATAPXH * MWTENGK2ICG * SrA 
NGAGOAG MILXOGÏIC CABAWO * THAT NTAYTOMK NOYOGIG GPO ayo 
HAPXHEFOC * GrE NAL NG NrENOC ETTaciny * fre MMONAXOC - 
lIAAOC GTEIPGE MNOYwWU MANOyTE * HAL ETrcwK Arent raya 2TH 
MINOYTG * G2pai ÉXMNTENOC HNPOME — 

‘;xkwpay oyn éporn d naciore Groyaas : xeKAC GTETUGTH- 
PATNA2TG GNGNTANXOOY GTEGNGIZATIOG * AAAA worn GPpwrin 2hoy 


“a SPSS a oF rte mit = 
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AVAMIM HNGIMAXG WTGNGNGIOTG MMAKAPIOC * MAAIC TA NGNTAUXOOY 
Nol NENGIDT MHA TOdOPOC ANA MAKAPG *'— acu2 rap NTGIZG x 
GPOJAN N2ZAA0 BWK GPATA MTINOG GTMMAY | OJAUXITOY ÉNECNHAGON 
G1 MMOC XG AMHIFH HTGETHNAY GTIMAPTHPION HTENGiKOYyi 
HOMMO > 2DC XG NTOrh zwrTny Th HTEFHNPOKONTET 2NHAPETH 
HNGTMMAY ÆGKAC ON NTGETHPNGMAUNX NTMEFIC *  MINERANPOC 
enwoy NG * 2NTMHTPPO MnGuXOGÏC IC NEXE + — 2MIPPENKE rap 
HAN MIPIMGGYG HTANACTPOPH NTENGNEÎÔTE GTOYAAK * ‘rina- 
HODHG 20MM EGROA 2HHCYHHOÏX HKOCMIKON * HTHXI M2PE NOyo- 
cin :- (fol. XXII, recto, p. ar) iñnenroxn nrenenciôre rimakarioc 
7 GHK®@ HCDH HMNATA2OY EN-F MMON Hnxou 2nOyORBIO * MME * 
MHOYVATANH " GHMOOG)G 2HOVU)C NTAGCE NATCDPM ENXCDK GROA 
NHHNOMOC MNGXC * MHNGHTOXH fNG@YArrGAION HTGFMNTMONAXOC 
* NAL GTXIMOGIT HAN MATNOYTG 2HOYCOOY TH * KAirap À nGnei- 
OTE KA NKOYI MMA NawnG * HTENGNGIOTE Groyaas * HTOOTOY 
NOG NOYGKKANCIA AYBHK GMAY KATAKOYI * GEYGAHX MOV MICTIC 
ë— AY 2MMHHO)G HTGNGTOONE * GÎTE 2nœinTr * GiTE 2Mnei- 
TOOY " GYOANEL ÉNGYMAPTHPION NCGUAHA AY MITTAAGO 21H 
NEMOT MINOYTE * MANTÉZ HNEIZM2AX — aoinon anon zwar 
MAPENCŒOTM HCATGNTOAH TTA NGNGIWT AMA MAKAPG KAAC G2pai 
NTNBOK GNEyTONOC HTHO)AHX MenTa * MAAICTA AG H20ÿYO MNE- 
200Y MNGYPIMGGYG * ÉTOYAAS GTG COYMIITAdTE 1G MNGEOT TwWRE 
* MNCOYMMTCA@ MMGKOT HOYOT * Ayw HTIKO HAN 2HOY6ENH 
" MHOYMOYH GEOA * MIGYFIMECYÉ MITME TEYGINŒNE HATTEAI- 
KON -:— XGKAC Encepnmnaya 2m@on' mneymelploc mine[y/kanpoc 
2NTMNTPPO hinrinnyé * 2MNGIMOT © MNTMNTON2THA MNTMNT- 
MAÏPOME MNENXOGIC IC EXC :— nai é8oa 2troo Ta (fol. XXII, verso, 
P: AA) neooy mneéiwr HMMAG * MANGHNX ETOYAAB © HPEATAN2O 
AY) H2OMOOYCION TENOY * AY HOYOGÏIU) NIM * WMANAI@N THPOY 
" MAÏCN 2AMHN !— 


TRADUCTION. 


(Ses parents) leur? expliquérent (le cas) de cette malheureuse (r2A2émapos ) ( fille) 
pour qu'ils prient pour elle. Or (dé) quand ils eurent appris l'impiété (äe@ws) qu'elle 
avait commise, ils s'attristèrent sur la corruption de son âme (vy). Et ils dirent à 

(Après n, un m entouré de points et de traits pour marquer qu'on doit le retrancher, — 
F1 C'est-à-dire les saints Maxime et Domèce, 


—+#( 190 es 
ses parents : =Nous ne prierons pas pour elle avant qu'elle ait confessé (éuoroyeiv), 
devant tous, ce qu'elle a commis : car il ne convient pas de prier pour elle, puisqu'elle 
a irrité Dieu». Mais (4) ses parents annoncèrent aux saints qu'elle avait confessé 
(éuohoyei) devant tous les habitants de la ville (us) ce qu'elle avait commis. Alors 
(rére) les serviteurs du Christ Jésus (neXc i) prirent de l'eau, la signerent 
(ePpayierw) et prièrent sur elle. Is la donnèrent aux parents, en disant : + Répandez- 
la sur la jeune fille au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ (IE nexc) et nous 
croyons (œrotedeus) qu'elle sera sauvée». Et (dé) eux prirent l'eau avec une grande foi 
(œirhs) et, lorsqu'ils l'eurent répandue sur la jeune fille, le même jour, elle fut 
aussitôt guérie. 

Ainsi fut accompli, à son sujet, ce mot de l'Écriture : «Je suis vivant, dit le Sei- 
gneur; je ne veux pas la mort du pécheur, mais qu'il se détourne de la voie mauvaise 
et qu'il vive)». 

Et (dé) cette femme passa ses jours dans la régularité (œsuv/s) et la piété, glori- 
fiant le Dieu de ces saints, 

Mais (4) écoutez encore celte autre histoire prodigieuse et vraie d'une guérison 
opérée par ces serviteurs du Christ Jésus (next 1€), comme si elle était de la 
main des apôtres (deée7odes). 

Il y avait un prêtre (æper£irepos) à Séleucie ( cyAGYKiA) de saurie (2ycaypia ). 
Lorsqu'il venait d'accomplir des actions impures (&voyov), il courait se tenir debout à 
l'autel (Suasar foros) de Dieu. Or (4) tandis qu'il (4 87) demeurait dans une telle 
folie, — car (yap) il forniquait (wapreverw) avec une Samaritaine (camapirnc), — 
Dieu voulut alors (zéze) montrer l'impiété (&zs@fs) du prêtre (mpsaËtrepos) à tous 
les Isauriens (2icxyroc), alin que les autres, à sa vue, demeurassent dans la crainte. 
Voila donc (+ére howrdv) qu'au jour de la commémoration de saint (dysos) Ignace 
(irmarioc), sa conduite fut la même, Puis il entra à l'église (éxxanx ta) pour officier, 
Mais (4£) quand (Say) il eut dit la prière (eÿy») de l'Évangile (elayyuor), après 
les oraisons, il alla pour offrir le sacrifice (Suaræs fee»); soudain un ange (yyehos) 
du Seigneur le frappa très fort, d'un grand coup, au point que (fe) la peau 
de son corps (æ@ux) enfla comme une outre (ärxés). Aussitôt il tomba à terre et 
devint comme mort. Alors (rére) on le souleva, on le porta à sa demeure en piteux 
état. Au bout de dix jours, son corps (aux) était devenu comme une plaie (amy), 
en sorte que (aoe) des vers en sortaient et que ses os se dénudaient. H poussail des 
cris jour et nuil, à cause de la gangrène qui le rongeait, Et il pleurait en confessant 
(podoyeiw), devant tous, les impiétés (dze$#s) qu'il avait commises. Or done (d2 ods) 


(1) Exéchiel, MAMI, 10. 
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on le plaça sur un lit; des gens le portèrent et le prirent vers ceux dont le Christ 
(nexc) a parlé, vers les serviteurs du Christ (nexc), l'apa Maxime (ana MAZIMOC) 
et apa Domèce (ana Aomurioc). Et(d#) quand on l'eut déposé à terre devant eux, 
leur cœur se prit de tristesse à la vue de sa misère et de sa souffrance. Et ils lui di- 
rent : = Qu'as-tu fait, notre frère, pour qu'il en soit ainsi? ». I leur répondit : + Pardon- 
nez-moi, à (&) mes saints pères; le Christ (next) vous a déjà annoncé mes actions 
(aps) mauvaises». Hs lui dirent : «Connais-tu bien (xa) le Christ (nexc)? 
(Sais-tu) qu'il existe et voit les œuvres que tu fais? — Oui, dit-il, seigneurs mes 
pères; il me l'a bien (xa)as) enseigné.» Alors (rére), sachant que Dieu ne veut pas 
que personne périsse dans la souillure de ses péchés, mais (aa) qu'il veut plutôt 
(m@or) que tous reviennent à lui par un vrai repentir (petavor), ces bienheureux 
athlètes (afmris) du Christ Jésus (nexc ic) prirent un peu d'eau, la signèrent 
(payer) du signe de la croix (ofaupés) de Notre-Seigneur, (en disant : «0 Notre- 
Seigneur) Jésus-Christ (1G nexc), vrai (&kmfivév) médecin de nos âmes (fuyx) et de 
nos corps (o@pa); qui désires que personne ne périsse dans son erreur, mais 
que tous retournent à ton bercail spirituel (A0yen{) par le repentir et que leur âme 
(ux) soil sauvée; toi qui nous guéris tous par les prières de ton serviteur Tapa 
Macaire (ana makape), gloire à toi élernellement; ainsi soit-il (auws).» 

Alors (zére) ils répandirent l'eau sur lui et le gardérent pendant deux jours auprès 
d'eux, en priant pour lui. Et son corps (rapa) fut sain, et ses plaies (æAnyw) séchèrent : 
elles étaient guéries. Puis ( d¢) les saints le congédièrent en paix ( efprvny), en lui disant : 
«Te voilà sauvé; ne retourne plus dans le péché, de peur que le Seigneur ne sirrite contre 
toi, que tu ne meures de male(xax4s)mort ». Et (3£) lui s’en alla vers les siens en glorifiant 
Dieu, en tout temps, pour la guérison qu'il avait obtenue par les prières de ces saints. 

Allons maintenant, laissez-moi vous raconter cet autre prodige que j'ai entendu de 
nos pères les évêques | éx/exowos), qui sont dignes de toute créance. 

Or (dé) il y avait, à Athènes (xemnmaïac), deux philosophes (¢sée0@os) païens 
(8m) qui avaient appris la guérison opérée par la vertu du Christ (nexc), grâce à 
l'intercession des saints. Ils les accusaient, en disant : + Quels sont ces gens dont on dit 
qu'ils chassent les démons (Sx/uaw) en priant pour eux, au nom du Christ (nexe)? 
Ne (xf) seraient-ce pas des dieux d'Athènes (xennnaïxc)?# 

Ces idolâtres se levèrent, pleins de fourberie (æavoupy{x), dans le dessein de tenter 
(aaipêaw) les saints. Ils se tordirent les mains, les lièrent au moyen de bandelettes 
comme des manchots et des lépreux (x#e@os), et se voilèrent les yeux comme des 
aveugles, en disant : «Si ces gens sont des prophètes (aœpoQwrns) qui chassent 
les démons (da:zéviov), ils connaîtront notre ruse >. Et ils prirent quelqu'un avec eux, 
comme (as) pour les conduire en chemin. Ils s'en allèrent ensuite (rére) à la 
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demeure des saints avec l'homme qui les guidait. Ils frappèrent à la porte. Saint (&y:os) 
Domèce (A omm-rioc) leur ouvrit (et leur dit : -Que désirez-vous en ce leul?s), 
Ils dirent : - Nous sommes venus vers vous, saints (@ysos) de Dieu, pour vous prier 
( wapaxadsiv) d'avoir pitié de nous, afin que vous priez pour notre guérison : car nous 
sommes lépreux, manchots (xés@os) et aveugles. Dieu nous a commis cet homme pour 
nous conduire auprès de yous. Saint (#ysos) Domèce (Aomurioc) leur dit simple- 
ment (érAcës) : «Que le Seigneur Jésus-Christ (IC nexc) vous guérisse et qu'il vous 
soil fait comme vous le demandez (aireiv) >. Aussitôt ils furent couverts de lèpre (xgae- 
Gos) et devinrent aveugles : leurs mains se contractèrent et ils devinrent manchots. 
Et aussitôt ils criérent d'une voix forte, en disant : + Hommes de Dieu, ayez pitié 
de nous : car nous vous avons tentés (merpaterr)>. Et ils suppliaient ( wrapaxadeie ) 
les saints avec une grande foi (lois) : + Nous vous en supplions, dirent-ils, secourez- 
nous (fondeir); et dès ce jour, nous serons chrétiens et nous deviendrons les servi- 
teurs du Christ (mexc)>. Maxime (mazimoc) leur dit : + Croyez-vous (pe, œixfedei) 
vraiment que Jésus-Christ (ic next) soit le fils de Dieu? ». Et (dé) eux de dire : 
"Oui, mes saints seigneurs, nous croyons (ae7evew) de tout notre cœur que Jésus- 
Christ (ic nexe) est le fils de Dieu et qu'il n'y en a pas d'autre que lui». 

Alors (zére) les serviteurs du Christ (nexe) prièrent sur un peu d'huile qu'ils leur 
donnèrent, en disant : + Allez au tombeau (réros) de saint (ays0¢) Léonce (acon Tioc }; 
lavez-vous dans son bassin et oignez-vous avec ce peu d'huile. Et nous croyons 
(@icTeder) que la santé vous sera rendue.» Or (dé) ils firent ainsi (xærd) qu'on leur 
avait dit et ils furent guéris par la vertu du Christ (next). Hs recurent le baptôme 
(Bdnioua) au nom du Père, du Fils et de l'Ésprit-{rrma ) Saint et devinrent chrétiens 
(xpiofiavés) en ce lieu. Ils préchèrent, dans Athènes (xounnaic), ville (wus) des 
Athéniens (xonnnaïoc ), le prodige qui leur était arrivé. Dès ce jour une foule d'entre 
eux se firent chrétiens (ygreTarés), glorifiant Dieu, le Verbe (Aéyos) fait chair 
(aap£). 

Si je voulais raconter les nombreuses grâces de guérison que Dieu a accordées (edep- 
yerei) par l'intermédiaire de ces nouveaux saints Elie (amatac) et Élisée (Gaiccaioc), 
le temps me manquerait pour le dire. Mais je parlerai encore (aur) à votre peu 
d'amour ( dyer), afin que vous sachiez clairement que ceux qui travaillent en secret 
dans la vertu (gery), Dieu les fera apparaitre dans leur parfum et leur éclat comme 
des lampes inextinguibles; ils resplendiront aux yeux de tous, glorifiant son saint 
nom en tous lieux. 


™ Cette phrase entre parenthèses a été omise par le copiste : on la trouve dans la version bohai- 
rique. 
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Un marchand (apayuaæreurns) de la ville (aus) d'Antioche (aAnrioxia ) avait 
coutume d'aller de temps en temps vers ces bienheureux ( paxdpios) pour recevoir leur 
bénédiction et prendre, chez eux, des travaux manuels (axokixe). Par suite de sa 
grande confiance (tas) en eux, il écrivit leur nom sur les cordages S(?) (oyodaxes) qu'il 
mit en forme de croix (fausés) sur la voile de son navire, pour protection ( Boxee | 
durant la traversée de la mer (Saharoa). Or (dé) il arriva qu'il se rendit à Constantinople 
(Kk«beranTinoynoaxïic) pour vendre sa marchandise (œpayuareia). Comme | éresdyf) 
le port (Any) de cette ville (dacs) se trouvait à l'intérieur des murs, le roi donna 
l'ordre d'y faire entrer les navires amarrés hors de la ville (abus), à cause de la vio- 
lence des vagues de la mer (Saazox). Des chaînes (davers) de fer étaient tendues à 
l'entrée; on les retira pour laisser pénétrer les barques dans la ville (æéus). Comme 
(2+ ody) le commissaire (pæysofpravés) royal ii se tenait avec ses soldats pour veiller 
à la manœuvre des barques qui entraient dans le port, il apercut la voile de la 
barque dont nous avons parlé précédemment, étendue à terre, pour êlre cousue 
par les matelots, selon (xara) leur habitude (ouv#fsa). Il vit le nom des saints 
Maxime (maximoc) et Domèce (Aomurioc) son frère écrit sur les cordages(?) 
(excès) de la voile. Or (44) après avoir lu les noms, il ordonna (xedevew ) d' appeler 
les matelots et leur dit : + Quels sont ces noms tracés sur ces voiles? >. Ils lui dirent : 
# Ge sont les noms d'hommes de Dieu qui habitent notre pays (ya9æ) ». Le commissaire 
(uayesipravés) leur répondit : «Cette barque est à eux? — Non, dirent-ils; mais 
(4442) nous avons écrit leur nom sur la voile, à cause de leurs saintes prières, pour qu'ils 
accordent la protection à notre barque. > I! leur dit : + Connaissez-vous bien (xa2ais) le lieu 
où ils demeurent? —Oui, notre seigneur, dirent-ils, ils habitent en Syrie (cypia).» 
Alors (rére) le commissaire (payer pavés) commanda aux soldats de lier les matelots 
et de les conduire vers le roi. Mais (4£) lui-même les devança auprès du roi et donna 
l'ordre de les introduire en sa présence. 

Lorsque le pieux (edze€ys) roi Théodose (oeozxwcioc) les vit dans les chaînes, 
il les fit immédiatement délier, en leur disant : «Ce sont les membres (wédos) de mes 
amis; ne les laissez pas dans les chaînes, de peur que (ur wore) le Christ (next) ne s'irrite 
contre moi». Et le serviteur de Dieu leur dit avee une grande bonté : = Qui sont ces hom- 
mes de Dieu que vous connaissez? >. Et eux de dire: «Notre seigneur, le nom de l'un 
d'eux est Maxime (maximoc), et Domèce (AOmuTioc) le nom de l'autre». De 
nouveau (eur) il leur parla : «De quelle taille sont-ils? ». Ils lui répondirent : + L'un 
d'eux d'une part (ué) est grand : c'est un homme fait, qui porte une longue barbe; 


M Les payroTpavol sont les agentes in re- rum (J. Masreno, Papyrus grecs d'époque by- 
bus, placés sous l'autorité du magister officio-  zantine, L I, pp. 5). 
16. 
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l'autre est un homme petit de taille, encore jeune (#Auxéx), avec une belle ( xadats ) 
barbe». Alors le rot commanda de remettre trois deniers (éAoxérwos) à chacun des 
matelots et les congédia en paix ( efpyvn). 

Aussitôt le roi appela un eunuque du palais ( œahario ), du nom de Marcel 
(MAPKYAAOC), aussi courageux qu'un lion dans les entreprises. 1 lui donna un 
cheval d'une vigueur extraordinaire et le dépêcha en Syrie (cyria) pour avoir la 
confirmation de la nouvelle avant de l'annoncer à la reine. Quelques jours après, 
l'eunuque retourna vers le roi, et lui dit : + Tes fils, les frères de la reine, te sa- 
luent». Or (8) quand le roi eut entendu ces paroles, il s'en réjouit grandement et 
annonça la nouvelle à la reine et à tous les siens. Il y cul une joie et une allégresse 
immenses dans tout le palais (eakdrson ), 

Quelques jours après, le roi envoya en Syrie (cypia) leur mère et leur jeune sœur 
pour les revoir et satisfaire leur désir. Quand elles furent arrivées jusqu'à eux, les saints 
engagèrent leur mère et leur sœur à se tranquilliser à leur sujet et ils les renvo- 
yerent en paix (efowvn). Depuis ce jour, les habitants de Constantinople (Kwc-ran- 
Tinoynoaic) faisaient route vers les saints. Jour et nuit, les chemins leur ame- 
naient quiconque était malade de toutes sortes de maux et qui était possédé de l'esprit 
(111A) impur (dxdfæprov); et ils parvenaient vers les bienheureux (paxdouos) qui 
priaient pour eux jusqu'à leur guérison par la grâce de Dieu, notre Sauveur ( carey), 
Ensuite le roi Théodose (ocoxwcioc) se rendit lui-même vers eux pour recevoir 
leur bénédiction et leurs conseils, afin qu'ils lui enseignassent la meilleure facon d'être 
utile à la sainte Église ( éxxAnœiz) de Dien. Mais (4) en tout, ils l'exhortèrent instam- 
ment à garder la foi (iets) de Nicée (mikaïa) et à tenir les fils de Église 
(ékxnata) à grand honneur et grand prix (rw). 

Sur toutes les paroles qui furent dites et entendues, sur la cause qui (détermina ) 
le roi à se fatiguer (exÿiav) jusqu'à aller en personne au pays de ces saints (dysos), 
pourquoi (ws) il ne les envoya pas quérir, mais se rendit vers eux, je le démontrerai 
à qui voudra m'entendre. ' 

Le roi Théodose (eco a wcioc) était originaire d’Egypte(xume). C'était en premier 
lieu un connétable (oTa$érns) chargé des chevaux de Valentinien (oyaaacnrinoc) 
qui était le père, veux-je dire, de ces saints (äysos). Or (8) quand le roi eut remar- 
qué que Théodose (ocozawcioc) était un homme de valeur, il le mit à la tête 
(4pyaw) de toutes les écuries (o7d6X0v) où l'on élève les chevaux dans l'étendue du 
royaume. Enfin (Aceæér) lorsque ces bienheureux eurent renoncé (dus fdveæs ) au monde 
(xézuos), le roi Valentinien (oyaaxcn Tinoc) vécut encore (era) une année, Or done 
(xére ody) quand il fut sur le point de mourir, il réunit auprès de lui tout le sénat 
(o¥yxAntos) et dit : + Voici que je m'en vais quitter la terre, Voyez done (ody), voyez 
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i ne laisser aucun arien (xpianoc) s'asseoir sur le trône (Sp4ves) de mes pères, 
mais (44) gardez très ferme la foi (wiz) sainte de Nicée (mikex).» Tous les 
sénateurs (adyxkrres) répondirent, disant : + Et où trouverons-nous un orthodoxe 
( bphédoËos) qui soit ainsi digne du grand honneur de la royauté? Voici que tes fils 
sont partis et nous ne savons où ils sont. Ton petit-fils pourra-t-il (xf) agrandir 
( dexixeev) le royaume?» Alors le roi leur dit: + Assurément (aravtws) ce sont des bar- 
hares (GapSapeos) qui ont ravi mes enfants; et (d2) maintenant je n'ai plus rien, 
m grand ni petit, pour Fasseoir à ma place, sur mon trône (Spévos); mais ( ahd | lors 
done que je mourrai, amenez Théodose (oGo.awcioc) au palais (æxério»); don- 
nez-lui ma fille pour épouse et mettez-le sur le trône (Sp4ves) de mon royaume: 
qu'il soit, après moi, établi à ma place comme roi.» Tous les sénateurs et tous les 
grands du royaume répondirent : + Commande-nous (xsdedew), à (4) notre sei- 
gneur roi, el nous ferons comme (æpés) tu le diras, selon (xxrx) tes paroles». Mais 
quand (&ray dé) il eut fini de parler et qu'il eut congédié le sénat (ovyxAyres), il ap- 
pela Serge (ceprioc) et Anastase (Auacracioc), deux de ses principaux stratèges 
( diparnyés), les plus grands et les plus illustres. Le roi leur parla ainsi : + Lorsque 
je mourrai, certainement (wayrws) les grands de la ville (dds) n'iront pas, suivant 
ma parole, établir roi Théodose (ego x wcioc). Si vous ne parvenez pas à vous rendre 
maîtres de l'armée (o7paras), ne laissez personne s'asseoir sur mon trône (Spéves) après 
moi, à l'exception (ei uwyr:) de Théodose (ocoza.wcioc).» Les strathges (7oarnyés) ré- 
pondirent : «A Ja volonté de Dieu, notre seigneur roi! Si tous les Romains (pwmaïoc) 
se réunissent contre nous, ils ne pourront absolument pas nous empêcher d'exécuter 
ta volonté (xéAeuats), comme (xaré) tu viens de nous l'ordonner (xedevew).> Quand 
les sénateurs (sic) (ovyxAntos) eurent fini de parler au roi, ils s'en allèrent en paix 
(eiprwn ). 

Or (d£) il y avait, dans la ville (æéaus), un noble de naissance (yévos), de la mai- 
son de l'impie (dvoues) Julien (ioyaianoc), qui pensait en lui-même s'asseoir sur le 
trône (Spévos) de l'empire, à la mort de Valentinien (oy:xxAënTrinoc). Et (4£) quand 
(#ræv) le roi fut décédé et que ce noble eut appris qu'on avait ordonné (xeAzverw) d'établir 
Théodose (ocozwcioc) à sa place, il entra dans une violente colère. Après done { avy) 
que le rot fut enterré, les sénateurs ( | cuyxAnros) s'assemblèrent chez lui, pour cher- 
cher à connaître par ses paroles s'il allait être ou non de leur parti. Et ils lui dirent : 
«Qui veux-tu pour rot? >. Il dit comme (as) sil voyait (oxowei) en eux, sachant bien 
qu'ils l'éprouvaient ( aecpaerw) : «En vérité (ddnfas), je n'ai pas à m'occuper (pew) 
d'élire roi le connétable (eia&iérms) Théodose (eGoOAwcioc), car (yap) c'est votre 
prérogative ». Aussitôt ils s'écrièrent lous ensemble trois fois, d'une seule voix, (inspi- 


rée) par Dieu, disant : «Digne (as), digne (&%os), digne (dos), Théodose 
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(ocoawcioc) d'être auguste (aéyoveles) >. EL ainsi on le fit asseoir sur le trône 
(Spévos) du royaume, 

~ Lors done (+ére Aosméy) que les saints (dss) furent découverts en Syrie (cypia), 
le pieux (edz26ys) roi Théodose (ocoA wcioc) alla lui-même vers eux pour recevoir 
leurs conseils, et recueillir (arokada») leurs enseignements et leur bénédiction, comme 
(as) sil reconnaissait que le royaume leur appartenait. Car (xa/ yap) vraiment ( dAnfiass ) 
sa démarche (gxÿages) lui valut un grand profit et fut une grande leçon. Pour tout dire 
en un mot, il acquit ce grand amour de Dieu et ce respect envers les Églises (¢xxdnotn) de 
Dieu, par les enseignements de ces bienheureux (paxæosos), Il ne se contenta (od pévon) pas 
d'y aller lui-même; mais (ada) (ce fut) aussi ses fils, Arcadius ( APKAAÏOC) et Ho- 
norius (onnopioc) qu'il leur envoya, pour l'éminente piélé (edeeéys), les leçons et 
les bons conseils de ces bienheureux (paxdgios). Théodose (ocoxopoc) le Jeune 
agit de même, | 7 

Or (d2) après ces (événements), l'archevèque (dpycerfaxomos) de Constantinople 
(KweTANTinoynoaic) mourut, Ce fut assurément (warts) pour cette cause que 
Dieu conduisit ces bienheureux (paxdgres) à Shiet (win), à l'exemple du patriar- 
che ( warprdpyns) Jacob (taxes) qui descendit en Egypte (KkHme) en son temps, à 
cause de la famine, jusqu'à ce qu'il devint un peuple (Aaés) innombrable qui couvrit 
la face de la terre. Ainsi agirent les saints (&ys0s), Papa Maxime (ana mazimoc) et 
l'apa Domèce (ana A omurioc), fils de rois. Je ne cesserai de les appeler fils de rois 
jusqu'à ce que le monde connaisse leur dignité (4&/oa) et leur angélique ( dyyedaxdy ) 
conduite ( @wodere(a). Gar ( émesoy) ils s'éprirent de l'amour ( yarn ) de Jésus (ic) plus 
que de toute la gloire de ce monde (x#œuos) et suivirent (l'impulsion de} leur cœur. 
Aussi Dieu, en vérité (#9645), les glorifia en (dote) leur ménageant (aixevouer) d'aller 
à Shièt (win), cette sainte montagne, où ils achevèrent leur vie, où on leur cons- 
truira une église (éxxhnafa) sous leur vocable, où ils reposent tous deux, sur ce roc 
(æérpa) inébranlable qu'est le Christ, vers lequel se sont tournés les apôtres 
(améz7odos) et les prophètes (œpo@wrns). Elle devint un port (eur) de salut pour 
lous ceux qui revenaient à Dieu, pour la rémission de leurs péchés. Oh! (4%) combien 
dimes (Yuy) furent sauvées en ce lieu! Vraiment (@AnOas) le paradis ( wapadercos | 
de Dieu se réjouit du salut des âmes (Yu) des pécheurs, tel qu'il advint en ce lieu, 
qui ne cessera pas d'être le port (Aus) du salut éternel. 

Mais (dda) retournons à la cause (4fogu) de l'arrivée à Shit («pin ) de ces 
bienheureux (aaxdpues). Lors done (ëre ody) qu'on chercha quelqu'un pour l'établir 
évêque (érézxomss) de la capitale (œéus) du royaume, la foule entière demanda 
(aireiv) saint (dyes) Maxime (maximoc) pour évêque (ér{zxomos) de Constantinople 


(KMCTANTINOYNOAIC). Le peuple (dues) entier, le Sénat ( cuyxAntos) et tout 
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le monde à la fois, choisirent Maxime (maxïmoc). Alors (rére) le roi Théodose 
(ocoawcioc) s'en réjouit grandement et dépécha auprès de lui un com- 
missaire (uæysofpravés) et vingt-cinq hommes, avee une lettre pour le gouverneur 
(érapyos) de Syrie (cypia), afin qu'il se saisit des saints (yas) et les gardât jusqu'à 
l'assemblée des évèques (érizxores) de la province (éxapyfa). Quand le commissaire 
(uayerTpravés) et ses soldats furent parvenus chez le gouverneur (Srapyos), ils lui 
remirent la lettre du roi. (Le gouverneur) s'en réjouit et leur dit : + Dinons (épraar) 
à présent, car vous vous êtes fatigués en chemin et demain nous les aménerons sui- 
vant la volonté de Dieu >. 

Par (xara) un dessein ( ofxovop/) de Dieu, quand la femme du gouverneur (éragyos) 
eut appris celle nouvelle, elle pensa que le roi voulait emmener les saints (dy:os) à 
Constantinople (kwcrauTinoynoaxic). Elle en ressentit beaucoup de peine, ear 
elle avait en eux une grande foi (æ4s). Et aussitôt elle leur envoya secrètement 
pendant la nuit son fils et un eunuque pour annoncer aux saints (#y105), en disant : 
« Voilà que le roi vous a envoyé chercher de Constantinople (kwmeranTinoynonic |). 
Au reste (dorréy), si vous le voulez, fuyez (dvayaper).» Lorsque ces bienheu- 
reux (gaxapios) eurent entendu ces paroles, ils tombèrent dans une grande tristesse. 
Ils prirent à la hâte leur peu de vêtements, sortirent de leur monastère ( povacTripror }, 
en disant : =Voiei l'heure où Dieu veut nous conduire auprès de notre père l'apa 
Macaire (maKape)>. Or (4) ils rencontrèrent un vieux berger; ils entrèrent dans sa 
cabane (xaiv€y) et s'y cachèrent. 

Or (42) le lendemain le commissaire (ways 1pizvés) et sa suite allèrent au monastère 
(goser po). Ils cherchérent les saints (&yses) et ne les trouvèrent pas. Alors (rére 
hosmé») quand ils ne les eurent point trouvés, une immense tristesse sempara d'eux: 
ils cherchèrent partout, et perquisitionnèrent, sans rien trouver. Alors (rére) le 
gouverneur ( éragyos) ordonna de les rechercher avec persévérance, en tous lieux de 
la Syrie (cypia) et de la Palestine (naxGcrinu). Aussi les saints (dysos) restèrent 
cachés un grand nombre de jours et ne se montrèrent à personne, car ils étaient 
connus de tous les gens de la Syrie (cypia) et d'alentour. Puis ils se levèrent suivant 
le dessein de Dieu; ils se dépouillérent de leurs habits de moine (uovayds), les mirent 
dans un sac, revêtirent (ope) des habits laïques (xocpexdy) et lièrent des turbans 
(Paxsducv )") sur leur tête, afin qu'on ne les reconnût pas. Alors (rére horré») ils sor- 
tirent après s'être chacun chargé d'un petit sac et revêtu (Qopsiy) d'habits laïques (xoœus- 
xév), comme (xaræ) des Syriens (cypoc); et ils marchaient en priant Dieu, disant : 


UT Sur le Paxiadiov, faciale, voir WE. Caom, Catalogue of John Rylands Library, p.110, 114, 
116 note 8. 
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«Dieu de notre père Tapa Macaire (xnx makape), conduis-nous et mène-nous en 
paix (efpyvy) vers lui». Or (32) ils marchèrent deux jours sur la berge du fleuvell, 
Le plus jeune, saint (dys0s) Domèce (aA ownTioc), dit à son grand frère, avec fer- 
melé : «Seigneur, mon frère, puise ta force dans la volonté de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ (1€ nexc), vrai Dieu, et dans les prières de notre père Papa Macaire (ana 
MAKAPG) que vil en songe (p2ua) notre bienheureux (uaxæpuos) père l'apa Agabos 
(ATA arasoc) qui lui dit : + Laisse tes fils venir en Egy ple (xu MG) habiter près de 
moi». Soyons sûrs ( asaTevesw ) que ses prières nous conduiront auprès de lui. Marchons 
done (dv) avec persévérance sur le rivage méridional de la mer (Sahara) jusqu'à ce que 
nous arrivions à Rakoté (paxore). Est-ce que (uw) lemarchand (apaeyperevrys) ne nous 
a pas dit en son temps : + Naviguons vers la rive méridionale de la mer (Saaz7¢a), 
jusqu'à ce que nous arrivions à Rakoté (parorre)?» Maxime (mazimoc) répondit : 
«Certainement, mais (#24) où trouverons-nous de Teau à boire?». Son petit frère 
lui dit avec joie el avec espérance (4x4) : «0 (3) mon frère et mon seigneur, ne 
crois-tu pas (æereder) que mon Seigneur Jésus (1¢) ne puisse changer ces monta- 
gnes et ces rochers (aérp2) en lac (Adpon) d'eau». Tl Jui répondit : «Oui, je crois 
( mia lever), seigneur mon frère, qu'il peut toule chose; mais (a) pardonne-mot, 
j'ai failli comme (4s) homme». Puis ils marchèrent pleins de joie et d'allégresse, en 
bénissant Dieu, et ils s'encourageaient sans cesse l'un l'autre, Et (4£) Dieu, qui jadis 
guida Israël (ina) (dans le désert) et sur la mer (SæAarca), guida de même ces 
saints. S'ils avaient soif, ils alluent vers la mer (Sdharoa) et l'eau devenait douce. 
Ils ne se demandaient pas mutuellement, disant : + Est-elle amère ou est-elle douce? ». 
Pendant leur trajet, ils arrivèrent à un rocher (æérpæ) escarpé, d'une grande hauteur, 
en sorte (&s) qu'ils marchaient fréquemment sur leurs mains et leurs pieds. Nombreuses 
en effet (ydp) furent les souffrances qu'endurèrent ces bienheureux (paxdpros) sur 
ces rochers élevés, car (xaf ydo) ils ne savaient pas où ils allaient; mais (4442) la 
bonne humeur de leur cœur et l'espérance (&7és) du Christ (xc) leur faisaient ou- 
blier leurs souffrances 1, Et, comme (xara) me lé dirent ces bienheureux ( paxdpros), 
ils souffrirent, après neuf jours de marche, de grandes douleurs aux pieds, parce 
qu'ils étaient des hommes délicats de corps (aaa) et qu'ils n'étaient pas habitués 
aux maux de celte sorte, + Or (dé) lorsque (drow), dirent-ils, nous fümes parvenus 
sur un rocher ( aézpx) des plus élevés, nous netmes plus ensuite ( Acemév) la force 
de marcher et nous nous élendimes très souffrants sur ce rocher si escarpé (wérpa). » 
Considérez le courage de ces athlètes (fwrws) et de ces champions (éyawro 15) du Christ 
(exc) qui souffrirent le martyre (pæorus) sans verser leur sang, pour les innombrables 


FT Les rives de la mers, dit la version boharique. —"7 Lill. : leur faisaient paraitre comme rien. 
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souffrances qu'ils supportèrent. Enfin (2oeré») ils restèrent cing jours étendus comme 
des morts sur ce rocher (æérpæ), sans manger ni boire. 

Mars (de) Dieu, qui sauve en tout temps ceux qui espèrent (réa) en lui, leur 
enleva toutes leurs tribulations (SA): lui qui se souvint de Daniel (A Ani+a) 
en son temps, en le sauvant de la gueule des lions, lui qui sauva Jonas (inc) dans 
le ventre de la baleine (xÿros), qui sauva Suzanne (coycanna) d'une accusation 
(xarmyopix) entraînant 4 mort, il sauva également ses serviteurs grees (2pamaioc) 
de la gueule des bêtes (Spor) sauvages (&ypror) de cet endroit et des oiseaux car- 
nassiers (adpé), qui se trouvent sur le rivage de la mer (Sazza). Le Dieu des ver- 
tus qui enleva Enoch (Gnapx) alin qu'il ne vit pas la mort; qui mit dans un char (éoux) 
de feu Elie (zuaiac) et le ravit (dprdsiv) au ciel; qui envoya aussi son ange ( dyyehos) 
pour prendre Habacue (asakoye ) dans les airs, sans lui faire de mal, à Babylone 
(sasyaœn), au-dessus de la fosse aux lions, jusqu'à ce qu'il eût donné son repas 
(äpirlov) à Daniel (aanina) et retourna rapidement en Judée (ioyaaia), quoique 
(xairep) la Judée (oy Aria) fit éloignée de Babylone (BABYACDN ) de trois mots 
de marche; il envoya aussi son ange (#yys20s) pour transporter ces (bienheureux) 
dans les airs, sans souffrance, jusqu'à ce qu'il les edit amenés à Shitt (ain ) et les 
eit laissés sur le grand rocher (@érp2)'"" au midi duquel se trouve une vallée maré- 
cageuse (Sos). C'est là qu’eut lieu un prodige manifeste de Dieu et c'est à cet endroit 
que le serviteur de Dieu, Fapa Macaire (ana makape), donna le nom de rocher 
(arérpz) du creux de l'estomac. 

Mais (4£) prétez-moi votre atlention; écoutez le » prodige qui survint à ces bienheureux 
(uaxdoues), comme eux-mêmes me lont appris. arriva, pendant la nuit, que Dieu 
transporta à Shièt (ain) ces saints, nouvel Elie (2uaiac) et nouveau Jean 
(iwzannnc). [ls virent, au milieu d'eux, pendant la nuit, un homme (éclatant ) de 
lumière qui leur prit la main et glissa avec eux dans les airs jusqu'à ce qu'il les edt 
conduits sur le rocher (arpa) dont nous avons parlé. Or (4£) lorsque (#ræv) au 
malin, dirent-ils, nous fümes pour nous lever par la vertu que manifesta pour nous 
le Christ (nexc), notre Dieu, nous nous trouvâmes sur le rocher (æérpx) de Shitt 
(æiurr ), et lorsque nous eûmes regardé de la montagne, nous vimes une vallée (20s) 
marécageuse, un petit nombre de palmiers et la vue (Sewpéx) d'une montagne. 
Nous fiimes dans l'étonnement, comme si notre cœur était dans la tranquillité. | Nous 
méditämes sur ce qui nous était arrivé : d'une part (ué) la veille, nous nous étions 


Ci Sur ce rocher (sérp2), voir Quaraenkae, C'est peut-être le même emplacement qui est 
Mémoires peographiques et historiques, I, . ho désigné sous le nom de nœne, le rocher, dans 
et hga; É. Auécinear, Géographie de r ype, un papyrus du Fayoum (W. E. Cacm, Coptie 
p. 433-453. GE a brought from the Fayyum, p. 65). 
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étendus, dans la faiblesse, au bord de la mer (Sahara) et (au bruit) des vagues; 
d'autre part (d2) aujourd'hui nous nous tenons debout, dans le calme, pleins de 
force, près d'un groupe de palmiers, de puits d'eau et d'autres vues de cette sorte. 

Puis (era), après un moment, nous regardämes de divers côtés et quand arriva 
la cinquième heure, nous vimes un homme qui poussait des chameaux dans la vallée 
(os) qui est au midi (du lieu) où nous (élions). Nous nous réjouimes grande- 
ment. Nous descendimes du rocher (aézpa) et marchâmes vers lui pour l'interroger 
sur l'endroit où nous nous trouvions. Alors ( rôre) quand il vit que nous portions des 
vêtements étrangers (Eswexé») et des bandeaux ( hévriov ) liés sur nos têtes, il eut grand 
peur; il aurait laissé ses bêtes pour fair, si nous ne l'avions pas fait changer 
d'avis (getaver), afin qu'il s'arrétät, Lorsque nous filmes près de l'homme, nous l'in- 
lerrogeämes; mais (d#) lui ne connaissait pas notre langue et (odd?) nous ne connais- 
sions pas la sienne. Enfin il dit : = Venez que je vous conduise à l'apa Macaire (arma 
MAKAPE)». Lorsque nous entendimes le nom de l'apa Macaire (ana manape), 
nous retrouvimes une grande force, nous nous réjoulmes et nous suivimes 
l'homme, en remerciant Dieu et en lui rendant grâces de ce qu'il nous avait 
menés à la demeure de son serviteur. Et ( dé) lorsque nous eûmes atteint la demeure 
du prophète (æpo@rfrns) de Dieu, il nous recut avec joie el avec bonté. Il nous de- 
manda pourquoi nous étions venus en ce lieu et nous lui répondimes, en disant : 
Nous avons entendu parler de tes vertus (dper) et nous voulons les suivre, 
é (&) seigneur notre père; nous sommes venus pour demeurer sous ton toit et être 
moines auprès de toi», Mais (4¢) lui restait à bien ( xadés) nous regarder. Et ensuite il 
nous dit: :Vous ne pouvez demeurer dans ce lieu: c'est un désert faligant», Mais 
(32) nous filmes d'un avis contraire (weravora), disant : +Si nous ne pouvons demeu- 
rer dans ce lieu, nous partirons dans un autre, Seulement (pére), pour Dieu, ne 
nous rejette pas loin de toi, notre bon père.» Il répondit : «Bien ( xis), s'il en est 
ainsi, venez que je vous montre un endroit». Et aussitôt il nous mena sur un rocher 
(wézpx) et nous indiqua comment on bâtit une grotte ( craicr) el (comment on 
fait) un peu de travail manuel, selon (xatd) la règle à Shit (win ). 

Or (dé) ces bienheureux (paxdpos) me dirent comment toutes ces choses arri- 
vèrent; car (dred) je suis, comme eux, un citoyen de la ville (dus) même de 
Constantinople (kweranrinoynoaic). El en tout, ils me firent jurer un grand 
nombre de fois, avec cette défense : «Ne raconte à personne, de notre vivant (é:), 
ce que nous l'avons appris». Car (xa} ydp) si je ne les avais pas connus d'avance, 
ils ne n'auraient rien dit; mais (dd) je les connaissais moi-même et eux aussi me 
connaissaient. 

Ensuite ( émerdyf ody) le prophète (æpo@wrns) de Dieu, l'apa Macaire (Ana MAKAPG |, 
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précédant ses fils les prophètes (æpo@wrns), les conduisit au rocher (æérpa), leur 
montra l'endroit d'où l'on extrait la pierre, leur donna des outils ( œxeuif) pour creu- 
ser et leur apprit le principe (dpyx’) du lressage et de la vannerie : c’est ainsi 
qu'ils surent fabriquer des paniers. II leur laissa ses autres commandements et retourna 
en paix (efpyvy) dans sa cellule. Mais ( dé) les saints (éyscs) enlevérent leurs habits 
élrangers (evxéy) de la Syrie (cypix ) et revétirent (Popsiv) le costume (cyiua) des 
(xard) moines (yovayds) de cet endroit. Et ils se dirent l'un à l'autre : + Prenons 
garde que l'on ne connaisse notre nom ni (aëé£) que (l'on ne sache que) nous ayons été 
déjà moines (uorayés); car ce lieu est plus rapproché du roi que (l'était) la Syrie (cy-- 
Pia)». Du reste (ourév), ils prenaient grand soin (omoudy’) en tout temps de ne parler 
à aucun homme ni (eddé) d'entrer dans aucun lieu, sauf dans leur demeure et à 
l'église (éxxhnœiz). Leur nourriture (rpo@r) était toujours du pain et du sel. Du jour 
où ils entrèrent dans la vie (Sos) monastique ( povastsxés), ils ne prirent plus de 
viande ni (aidé) de vin ni ( edz) de poisson. Ils jednaient deux fois en tous temps et 
faisaient de nombreuses prières. Et (44) ils récitaient leurs psaumes (Padpés) de (xara) 
six en six versets (és), selon (æpés) l'usage (cvvnbera) des gens de Syrie (cypia). 

Ils demeurèrent à Shièt (wit) sans voir le visage d'aucun homme, sauf ( elexfrs ) 
un vieux gardien qui prenait leurs travaux manuels et leur apportait un peu 
de pain. II servait (diaxoveiv) également l'apa Macaire (ana mAkape), parce qu'il le 
connaissait depuis le commencement. Et (32) lorsque ces saints allaient à l'église (éxxàm- 
cia), ils ne portaient pas leurs regards de tout côté pour voir n'importe qui, mais (2d) 
ils avaient le visage baissé à terre, jusqu'à ce qu'ils fussent rentrés dans leur grotte 
(æmfluor) en silence et dans le recueillement. Oui (xal yale) vraiment (nds), si tu 
les avais vus dans cette attitude (xardaiaos), lu aurais dit que certainement ( eras) 
Dieu était dans ces hommes. Oui (xai yap) vraiment (nds), il était en eux comme 
(il était) dans Elie (2uaiac) et Jean (i@ann uc). Et si vous voulez connaître (cette 
vie) dans ses détails (dxpiGais), écoutez-moi. Elie (2Haiac) à la vérité (pév) amena le feu 
du ciel pour brûler les prêtres des idoles (sidwAow) qui étaient en Israël (ima); ainsi 
en estil pour ces bienheureux ( paxdpros); le feu de l'Esprit-{rrnx) Saint était en 
eux, brûlant toutes les œuvres (évépyera) mauvaises de l'esprit (nmikonu) du 
mal (worye/z) qui fait perpéluellement ayee impudence la guerre ( œékeuos) à 
notre race (yéves). Ce n'est pas moi, en effet ( yae), qui parle ainsi, mais (424) l'apa 
Macaire (ana makapioc), le pneumatophore ( mria‘rodopoc_). 

# Voilà (rére), dit l'apa Macaire (ana MAKAPG }, qu'au moment où je voulus aller 
vers eux, au bout de la troisième année, afin de connaître leur situation , le soir lombant, 
ils me dirent : «T'en iras-tu, notre père?». Je leur répondis : «Non, mais ( ddA) 


je resterai dormir en ce lieu». Ils posèrent une petite natte dans un coin, et pour 
17: 


—-+e( 132 jes-— 


eux-mêmes, dans un autre coin; et ils se couchèrent au même endroit. [ls prirent une 
ceinture et un manteau et les placèrent devant moi. Et (dé) quand ils les eurent posés, 
ils se turent. » Or (dé) ils avaient agi ainsi pour la cause (airia) suivante; en effet (éreidy 
yap), la coutume (gyñua) de Syrie (cypia) veut que l'on n'ait ni manteau ni (evd2) cein- 
ture, mais (à) que l'on porte (@ageiv) seulement des habits noirs. Et quand (rar 
dé) donc ( ol) ces saints virent leur pere le pneumatophore (nnarodopoc) porter 
(Paper ) une ceinture et un manteau, ils voulurent aussi suivre (l'exemple de) (xarx) 
leur père, se ceindre comme (xara) lui; c'est done (ré) pour cela qu'ils apportèrent 
devant lui une cemture et un manteau. Et (dé) ils firent ainsi afin qu'il priât pour eux, 
qu'il se levat et les ceignit. Aussitôt il connut leur (conduite) par l'esprit (rita) prophé- 
lique ( expaPureedy | qui était en lui et al pria pour eux. Or (dé) je print Dieu, dit-l, 
afin quil me révélat leurs œuvres. Le toit souvrit, dit-il, et il y eut une lumibre comme 
(xard) en plein jour. Alors (+ére) le grand secoua le petit; ils se levérent, prirent les 
ceintures et les manteaux: ils se les allachérent; quant (ué) à mol, je les voyais; mais 
(dé) eux ne me voyaient pas. Ils tendirent leurs mains vers le ciel. Telle était leur habitude 
( cunnjBere ) en tout temps. Ils passèrent toute la nuit, leurs mains lendues, en prière 
devant Dieu. Et il venait, dit-il, sur la bouche du petit, des flammes (Aaurds) de feu 
qui montaient jusqu'au ciel. I] en était de même du grand, en sorte que (ize) 
lorsqu'ils ouvraient la bouche pour psalmodier (b@3ew), il leur sortait alors comme 
une corde de feu qui montait jusqu'au ciel}, » 

C'est dans ces termes (prrés) que nous avons entendu le grand apa Macaire 
(anx MAKApG) nous annoncer que ces bienheureux (waxdaros) élaient dignes de la 
bénédiction de 'Esprit-(1m) Saint consolateur (wapaxdy7or), sous la forme du feu. 
Car (xai ads), en vérité, st j'essayais de vous conter toul ce que ce grand (moine) ma 
dit à leur sujet et tout ce que je vis de mes propres yeux, mon discours serait trop 
long. Aussi ai-je laissé de côté le superflu pour les gens de peu de foi (æ/rus), 
afin qu'ils ne pensent pas que vérité soit mensonge. Je dirai quelques faits pris dans 
l'ensemble, afin que je pose des limites à la parole. 

Or (dé) le vicillard dont j'ai dit, en premier lieu, qu'il servait (diaxovefv) les saints, 
élait un homme aimant Dieu à l'excès et avait une grande foi (æfahs) en eux. 
Un soldat done (0%) lui enleva ses chameaux par vengeance et se saisit (érryspsir) 
du vieillard; il étendit la main et lui donna un soufflet sur la joue droite. Mais (dé) 
ce vieillard aussitôt lui présenta l'autre pour accomplir le préceple (&roaf) de l'Évan- 
gile (evayy¢Ator). Alors (rére) ce tyran (réparvos) de soldat recommenca; il brandit 

(1 Dans la version bohatrique, le texte est endroit sur des prières dités avec l'apa Macaire 


plus long et l'ancedote plus détaillée; la vision — et sur une sorte de prise d'habit, 
n'est pas la même et le récit s'achève à cet 
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contre le visage l'instrument (oxedos) qu'il avait dans la main et lui arracha l'œil 
gauche. Mais (dé) le vieillard rendit grâces à Dieu de ce qu'il Favait fait digne qu'on 
lui arrachât l'œil, à cause du précepte (éroa) du Christ (nexc). 

IL arriva done (ov) une fois qu'il porta les petites corbeilles des bienheureux 
(uaxduos) en Égypte (xume), afin de les échanger pour un peu de pain, selon (xaræ) 
la coutume (cuvyGea). Or (dé) c'était un homme de Djéproménécina qui habitait le 
village qu'on appelle Peinoub (néinoys). Après avoir obtenu un peu de pain pour 
ces saints, il chargea son chameau et s'en alla à Shit (apiur). Mais (4) quand il eut 
atteint l'endroit où l'on entre dans la vallée (os), comme (ëcov) il marchait avec 
le chameau, il parvint à un endroit plein d'excréments et, par (xard) une combinaison 
(ouvardrmux) de l'ennemi qui hait tout bien, le chameau glissa. Ses deux pattes se 
brisèrent jusqu'à la peau qui seule était dure. Or (42) quand ceci eut lien, le vieillard 
pleura avec amertume et grande tristesse au cœur, à tel point (&e7e) qu'il déchira ses 
vêtements et répandit de la terre sur sa tête : le chameau , en effet (érscdy), n'était pas 
à lui. Puis (eva) il rendit grâces à Dieu, en disant : «Je te rends grâces, mon Seigneur 
Jésus-Christ (re nexc), Dieu de ces saints (@ysos) ». Il se dirigea ensuite vers la grotte 
(ormaov), laissant le chameau étendu à terre. 

Lorsqu'il fut arrivé (éravr&) vers ces bienheureux (paxdpros), il leur apprit, en 
pleurant abondamment, ce qui avait eu lieu. Or (42) eux ne savaient pas s'il fallait se fier 
à ses paroles; mais (4424) quand ils le virent dans les larmes et l'afflietion (taaemepeiy ), 
ils partirent avec lui. Et (42) quand ils eurent atteint l'endroit, et qu'ils ne furent 
plus guère (#4) éloignés du chameau, le vieillard, à sa vue, se mit à pleurer. Mais 
(dé) eux se mirent debout et prièrent Dieu. Quand ils furent arrivés vers lui, le cha- 
meau s'effraya et jeta un eri. Il toucha le sol de sa bouche comme (4s) pour adorer 
les saints. Ils lui dirent : «N'aie pas peur, mais (4x4) léve-toi et liens-loi debout 
par Ja vertu de Celui qui s'est levé d'entre les morts, Jésus-Christ (€ nexc), Dieu 
des chrétiens (yptoTiavds ) ». Quand ils eurent ainsi parlé, ils levèrent les yeux au 
ciel, en disant : «Dieu de notre père Fapa Macaire (xnx makarpe), écoute-nous >. 
Et soudain le chameau se redressa rapidement et se tint sur ses patles, comme (4s) 
s'il ne Jui était absolument rien arrivé de mal. Et (dé) le saint vieillard adora les 

saints et leur dit : + Béni soit le Seigneur Jésus-Christ (1G mexc) qui est en vous». 

Écoutez encore cet autre grand prodige et ce miracle des saints de Dieu. Ils 
élaient done (ody) encore (#1) en route ensemble vers leur demeure, lorsque saint 
Domèce{ x. omn-rioc}vit que le vieillard avait le visage plein de poussière!}, du temps 
qu'il l'avait répandue sur la tête, quand il avait vu tomber le chameau. Saint Domèce 
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(Aommrrioc) prit le coin de son manteau (?) comme (&s) pour essuyer le visage 
du vieillard. Mais (82) le vieillard lui-méme, par sa grande confiance (w/a‘ss) à cause 
du miracle survenu par la vertu des saints, saisit la main du bienheureux, comme (#s) 
sil voulait prendre sa bénédiction. Il la porta à l'œil malade. Et quand la main du 
bienheureux (uaxæpcos) toucha l'œil, aussitôt il vit, Or (dé) le vieux gardien, plein, 
admiration, rendit gloire à Dieu. Us lui ordonnèrent de n'en parler à personne, disant : 
"Ne Vimagine pas que la santé l'a été rendue à cause de nous; car (yap) nous, nous 
sommes des pécheurs, mais (a4) cela est arrivé par la vertu et la puissance du 
Christ (nexc}». Mais (dé) quand il leur eul servi quelques pains, il retourna au lieu de 
son travail, dans le natron. Et quand ses amis virent qu'il avait l'œil ouvert, ils s'éton- 
nérent longuement et le questionnérent : - Comment (sas) as-tu recouvré la vue? >. 
I le leur apprit, disant : «Les serviteurs de Dieu et les disciples (paris) d'apa 
Macaire (ana makape) m'ont guéri». Et (dé) tous ceux qui l’entendirent rendirent 
gloire à Dieu. 

Et (3) quand moi-même j'appris cette parole, après qu'ils se furent reposés, j'in- 


4 


lerrogeai le grand homme, l'apa Macaire (ama MAKApe), afin d'être sûr de ce (miracle). 
Je lui dis : «Mon saint père, j'ai appris, au sujet de ces bienheureux ( paxapios), qu'ils 
avaient ouvert les yeux à un aveugle. Est-ce (äpa) vrai ou non?» Il me répondit : 
Non}, mon fils, ce n'est pas une œuvre d’une portée (xard) aussi grande que les 
grâces qu'ils reçurent de Dieu. Car (xx yap) ils furent dignes de la vertu qui était 
avec Ehe (2uaiac) et avec Jean (iweanmnc); le Christ (nexe) leur donna le 
même pouvoir qu'à ses apôtres (érégfoass). Aussi ne récherchèrent-ils pas la gloire du 
monde (xéœuos). Ils étaient comme la flamme d'un feu très ardent. Lorsque 
(sofe) le souffle sortait de leur bouche, c'était un feu brûlant. Lorsqu’| dae jils 
ouvraient la bouche pour prier, il en sortait une flamme comme un éclair, éblouissant 
jusqu'au ciel. Enfin (Acemév), mon fils, ne sois pas inerédule (dreTos) sur tout ce 
que tu entendras à leur sujet.» Et (dé) moi j'adorai ses pieds saints, rendant gloire 
à Dieu, qui fait des merveilles pour ceux qui accomplissent sa volonté. 

Mais (34) écoutez encore (le récit de) cet autre prodige que je vis de mes yeux. Or (dé) 
ilarriva qu'au jour (de la fête} de la sainte Mère de Dieu (Qeoréxos), au mois de Paôné, 
jallai vers eux pour recevoir leur bénédietion. Je les trouvai sur le point d'aller à l'aiguade. 
Je les accompagnai. Quand nous fûmes parvenus vers le monticule (?) (dvd€oas) qui 
était peu éloigné, nous trouvdmes une vache sauvage qui se tenait dans cet endroit 
avec son pelit veau, aveugle-né, Or (J) quand elle nous aperçut, elle s'enfuit; et 

Le récit en bohairique est plus complet; j'eusse été étonné : - Vraiment, c'est une grande 
après l'interrogation, on lit: Il me répondit: œuvrels, —11 me répondit et me dit : "Non, 
rÜui, cest vrais. — Et je lui dis, comme si mon fils, ele. 
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quand son petit se mit lui aussi à courir, il tomba dans une fosse pleine d'eau salée. 
I] s'agitait (raharmwpeis) dans le trou, soufflant et enfonçant dans l'eau. Et (dé) 
quand je le vis ainsi dans l'eau, je ne pus me retenir, mais (424) je me mis à rire. 
Je vis les saints, la téle baissée, en train de méditer. Et (dé) lorsque je fus arrivé, je 
pris le jeune veau; je le portai sur le monticule (?) (dva€odos). Je dis aux saints : 


« Mes saints pères, venez voir ce (veau ) : il est aveugle >. Mais (é¢) eux de dire : = Béni 


soil Dieu! ». Je le portai devant eux, comme (4s) je le leur avais annoncé, Alors (rôre) 
le bienheureux (uax#uos) Maxime (maztmoc) fit le signe de la croix (o@pay/ew) sur les 
yeux du jeune veau, comme (4s) ravi de la création (dnueoupyéz) de Dieu : = Béni sois-tu, 
mon Seigneur Jésus-Christ (FC mexc), pour les prodiges que tu fais», Quand il eut 
ainsi parlé, les yeux du jeune veau s'ouvrirent. I me dit: - Laisse-le s'en aller, car { emer 
df) il n'est plus aveugle». Et (3#) moi je le laissai et il se hata de prendre la fuite dans 
la montagne pour rechercher sa mère. Et (4) je fus dans une grande admiration, 
louant Dieu, Jésus-Christ (1G nexc) et ses saints. 

Voici que je vous raconterai encore cel autre admirable prodige du nouveau Daniel 
(aanina). IL m'arriva une fois de marcher avec le bienheureux ( paxdpios) Domèce 
(Aomm-rioc) pour prendre des rameaux de palmier dans la vallée (#0s). Tandis 
que (cov) je marchais, je rencontrai un petit groupe de palmiers. Tout près, je trou- 
vai deux grands dragons (dpaxaw) qui luttaient ensemble et l'un d'eux avala l'autre 
jusqu'à la moitié, Quand je les vis, je m'enfuis de peur. Saint (&ys0s) Domèce (x om- 
‘rioc) me dit: «Pourquoi fuis-tu ainsi? — Ce sont, disje, mon pere, des dragons 
(dpaixaw) que j'ai vus.» Or (4£) il me dit : « Même si Satan (carats) avait pris la forme 
d'un dragon (dpdxay) ou d'un lion, fuirais-tu ainsi avec hâte et sans retenue? >. Et (dé) 

ol, je me repentis (weravom), disant : «Pardonne-moi, seigneur mon père: viens 
voir : Fun d'eux a dévoré l'autre». Et (44) quand il fut allé sur place, il vit comme 
je lui avais dit. Et (d¢) il fut très affligé du mal qu'ils avaient commis, Il s'approcha 
d'eux, disant : = Vois la méchanceté de l'un envers l'autre, chacun voulant dévorer son 
frère». Alors (rére) il les saisit des deux mains, il prit celui qui était englouti dans 
la bouche de l'autre, il le tira et l'arracha du ventre: il l'éloigna pour qu'il sen allt; 
il prit l'autre et le reldcha également : + Afin, dit-il, qu'ils ne puissent pas se ren- 
contrer une autre fois». Et (dé) mot, je me tins dans la stupeur, comme quelqu'un 
qui souffre et admiral sa conduite envers les serpents-dragons (dpaxan). 

A la suite (era) de ces événements, il plut à la bonté de Dieu de faire reposer 
ses serviteurs, en leur faisant quitter les souffrances passagères de ce monde (xéopos) 
de vanité, pour les conduire dans le repos céleste (¢xovpdcov), rempli de joie et d'al- 
légresse éternelles, d'où sont absents la tristesse, le deuil (Aus) et les gémissements, 

Or (rére), au saint jour de la fête de l'Épiphanie (ériQavea), le bienheureux 
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(uaxdpuos) apa Maxime (ana maximoc) fut le premier à s'aliter, Une forte fièvre 
le saisit. Quand done (rére od») le mal s'aggrava, il dit : «Fais-moi Ja charité 
(dyærn) d'appeler apa Macaire (ana makape)>. Et (d2) moi j'allai Pappeler. Puis 
(era) quand le soleil se fut couché, 1l nous dit : «Quelle heure est-il?». Et (d2) nous 
lui annoncdmes que c'était la chute du jour. Il nous dit: «Encore (é«) un peu, je m'en 
irat au lieu de mon repos éternel». Comme (Zor) la nuit allait arriver, notre père 
l'apa Macaire (ama makape) nous dit: #Allumez la lampe pour que nous voyions 
clair», Alors (rére) le bienheureux (paxdpios) apa Maxime (ana maximoc) eut 
l'esprit (voës) ravi au ciel. Et il parlait ainsi : + Envoie ta lumiére et ta yérité, 6 (à) 
mon Dieu, et conduis-moi dans ta voie: car je crois (ae7evew) que tu rendras droit 
mon chemin. Et sauve-moi des puissances (¢Goveé2) ténébreuses de l'air, c'est-à-dire des 
esprits (ra) (du mal), Prépare mes pas dans tes sentiers, mon Dieu, afin que j'aille à Loi 
sans obstacle (xsauzus), Sois pour moi la puissante espérance, Jésus (1€), mon Dieu, 
car tu es ma lumière et mon salut, Qui craindrais-je"? > Puis il se tut un moment. 

Et de nouveau (wasn) il dit: + Levons-nous, sortons d'ici; voici, voici que les apôtres 
(éréiodos) viennent avec les prophètes (æpc@rrns) pour memmener de ce leur. 
Ensuite (Aordy) il se tut. Après un moment, le saint apa Macaire (ana MAKape) vit 
le chœur (yop4s) des saints qui venait vers lui. Et le saint apa Macaire (ama makape) 
se leva en hâte et demeura les yeux fixes, en silence. Quand je vis que la lampe était 
éleinte, je dis au vieillard : # Veux-tu que j'allume la lampe, mon père? — Non, 
me dit-il, mais (4a) laisse-la ainsi.» Mais (4f) moi, je poursuivis en lui disant : 
+ Fais-moi la charité (dydrq), seigneur mon père, de te reposer un moment sur celte 
peau». Mais (3£) lui me répondit : = Tais-toi, mon fils, ce n'est pas le temps de parler, 
mais (ddd) c'est plulôt (w@dor) le temps de te taire». Alors (rére) le bienheureux 
(uaxdpos) apa Maxime (ana mazimoc) parla à l'un des saints et l'interrogea sur le 
nom des saints (#yeos) qui l'entouraient. Certes (pév), nous ne savions pas ce qu'il 
disait, mais (4) le pnenmalophore (nnarrodopoc) nous l'indiqua : «On lui 
apprend le nom des saints (dysos) présents. Ce sont, dit-il, à sa droite, Jean-Baptiste 
(iw2annnc ABarric Tuc) et les saints (dys08) apôtres (améatocs); à sa gauche, 
Moise (mary-cnc) le législateur (vouodérns), Elie (amxïac) et Élisée (Gaiccaioc) 
et les douze petits prophètes ( œpoQrrns). Je vis aussi, dit-il, le roi David (AXA) 
et le roi des Grecs (2pmmaioc), Constantin (kwc-ranrinoc), qui se tenaient 
l'un près de l'autre, des couronnes posées sur la téte. Un ange (dyyedos) de lumière 
était près deux, ayant une épée flamboyante à la main, Si quelqu'un parmi les puis- 
sances (év¢égyea) de l'esprit (ténébreux) se montrait, il l'éloignait (d:aixeew ) d'eux. Je le 
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vis aussi marcher dans les airs, comme (4s) s'il allait au-devant des saints; et ceux-ci 
s'étaient arrêtés (xaréyeu) près du bienheureux (waxderos), adorant les décrets de Dieu. 
Or après, dit-il, ils allèrent pour prendre sa sainte âme {#uy#)}. Je vis Jean-Baptiste 
(iwraunmuc nsanTicruc) tenir dans sa main une tunique (afoa) resplendissante; 
il l'étendit, en saisit les deux coins et fit signe à Moise (mewycnc); celui-ci saisit 
l'autre côté et aussitôt tous les saints se levérent. 

Or (dé) je vis encore, dit-il, l'apôtre (d¢xée7o0s) Paul (mayaoc) faisant signe au 
roi Constantin (Kc Taw rinoc) et lui disant : + Présente-lui la libre foi (wietes) >. 
Et (d¢) celui-ci tendit un livre (répos) scellé d'un sceau (oPpayis), sur lequel était 
écrit le nom de Nicée (nikaïa), Je vis toute la cour (yop4s) des saints (yves) qui 
fortifiaient l'âme (uy) du bienheureux (paxapros), en disant : = Ne crains pas, mais 
(4h) sois courageux». Et aussitôt elle s'élança au sein de Jean (iweannnc) et de 
Moise (meaycuc); le reste des saints suivit en chantant des psaumes (Paddecw). 
J'entendis leur voix mélodieuse. Jamais je n'avais oui de voix aussi suaves. C'est ainsi 
que le bienheureux (paxæpros) apa Maxime (ama maxïmoc) termina en paix (eiprvn) 
(son existence) et prit son repos avec tous les saints. » 

Alors (rére) quand nous elimes ensevell ses saintes reliques (Ashbavow ), le lende- 
main, son bienheureux (paxdaros) frère Domèce (A omurioc) tomba malade : la 
fièvre sempara de lui. Et (dé) quand le grand apa Macaire (Ana maAKape) vit qu'il 
était malade, il me dit : «Assieds-toi, mon fils, et sers (draxoveir) le frère, afin que tu 
recoives sa bénédiction». Et (dé) moi jembrassai ses pieds, en disant : # Prie pour 
moi, mon saint pèrer. Mais (é¢) le lendemain le bienheureux (paxdpuos) Domèce 
(aommrioc) fut gravement malade. Et quand il eut atteint la nuit du troisième 
jour, je le vis souffrant, Je lui dis : + Veux-lu que je l'appelle notre père l'apa 
Macaire (ana makap@})?». Il me dit : + Qui». Et (dé) moi, j'allai l'appeler. Pen- 
dant que j'étais en train (#r:) de marcher avec lui, il s'arrêta en route une grande 
heure, regardant du côté de la grotte (omyaror); puis il se tourna vers orient. 
Je pensais, à part moi, qu'il priait; mais (dd) il contemplait la cour (yopés) des 
saints qui précédaient Time (duxw) du bienheureux (uax£aos) Domèce (A omm- 
rioc). Et (dé) il regardait vers le ciel en gémissant, en pleurant et en se frappant 
la poitrine : «Malheur à moi, disait-il, qui n'ai rien du moine (povayés); car (y4p) 
eux furent vraiment des moines (uoræyés); en une courte période de tribulations 
ils ont rapidement trouvé la perfection». Et (d£) lorsque je le vis ainsi pleurer, je 
fus dans la stupeur et lui dis : +Qu'y a-t-il, mon saint pbre?>. Et (4£) lui me dit: 
Allons, mon fils, saint (dyxs) Domèce (aomnrioc) s'est reposé». Lorsque 
nous fümes entrés dans la grotte (omwas»), nous le trouvâmes assis, appuyé au 
mur, les deux mains tendues vers le ciel : c'est ainsi qu'il termina son existence, Nous 

Bulletin, t. XII. 18 





—-em{ 138 }es— 


primes son saint corps (ou), nous l'étendimes à terre et le couvrimes (oxemdZew). 
Le saint apa Macaire (ana makape) a lémoigné à l'apa Isidore (ana iciawpoc) 
que les cohortes (rete) des saints, qui vinrent pour lame (uy) du grand frère, 
furent les mêmes qui vinrent chercher le second, afin de s'en aller avec eux. 

Voilà donc (0%) que nous avons raconté comment ces bienheureux (uaxæuos) ont 
accompli leur course (dpéues) et leur vie (Sos) angélique (dyyeuxér). Eux qui ont 
aimé la souffrance, leur état (æoacrefz) et les tribulations qui ne durent qu'un temps, 
ils demeurèrent (rouevets) dans l'endurance (£rouowf). Eux qui combattirent (&yani- 
Zee) vaillamment ( xadais ) et coururent dans le stade (o7dd:ew) de la vertu (apery/), 
ils s'étendirent vers ce qui se trouvait en avant, selon (xara) la parole du saint apôtre 
(dxécTodos)", jusqu'à ce qu'ils eussent remporté le prix ( SpaGeror ) de la vocation au 
ciel et fussent avec ceux qui ont aimé Île vrai juge (ayovwlérns), Jésus-Christ (re 
nexc). Eux qui hairent la gloire de ce monde (xézpos) éphémère et toutes ses vaines 
jouissances ( drédavers) qui seront complées pour rien, ils en arrivèrent à détes- 
ter ce monde (xéœuss), comme une prison, Et (44) comme (4rav) (cela) est vrai, 
je le dis. 

Or (42) il arriva qu'une fois, comme (4s) je faisais semblant de badiner avec eux, 
je leur dis : «Si vous étiez, mes pères, à Constantinople (kwcranTrinoynoaic), 
certainement (æo2àdus) maintenant on vous y trouverait rois». Mais eux tournérent 
leur visage vers moi et me dirent avec mansuétude : «Où est done ton esprit (rods) 
à présent, pour dire une telle parole? N'est-il pas demeuré constamment ( @dvras) en 
cet endroit dont tu parles maintenant? Nous n'avons pas cessé, 6 (&) notre frère 
Peshoï, de te dire, une multitude de fois, soit (ere) lorsque tu l'es assis avec nous, 
soil (eïre) lorsque tu Les trouvé dans ta petite demeure, de Vemparer sans relâche 
de ce nom béni, qui est Jésus (rc). Car si (xa) ydp) vraiment (dan0%s) ce saint nom 
avait été dans ton cœur, tu n'aurais pas dit les paroles que tu viens de prononcer. 
Désormais (Acer) veille avec soin, à notre frère chéri, à ne pas négliger (dusays) 
ce nom salutaire; mais (2d4) place-le avec constance en toi, pour le redire lorsque 
tu seras dans l'aflliction. Car (ydp) si tu le négliges (dpedys), tu trouveras la mort 
dans tes fautes (aapdx7opa). Enfin (dormév), n'aime pas la dissipation extérieure 
(aappnaix), les préoceupations et les paroles oiseuses : c'est là ce qui perd le fruit 
(xapés) de toute vie monastique (povayés)"!, comme (xara) nous l'avons su, lorsque 
nous étions encore (&re) en Syrie (cypta), où le commerce des hommes nous a jetés 
dans la distraction, sans nous laisser penser à nos fautes. Le détachement, le silence 


® Allusion à la première épitre aux Corinthiens, chap. x, x. 3%. — 1 Littéralement ; +de tout 
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dans la science et les épreuves, tels sont les parfums de la prière : l'épreuve produit 
la prière dans la pureté; la prière produit la crainte de Dieu et l'amour (4ya7y) qui 
produisent les larmes; les larmes elles-mêmes purifient nos péchés. Car ni les dignités 
(d&iapa) ni (oëre) les richesses ni (ofre) le courage ne sont méritoires auprès de Dieu, 
mais (ddd) une Ame (Yuyn) sainte qui se cherche; son holocauste (Suef) et son 
sacrifice, voila son salut! > Et (de) mor, je reçus leur discours, la joie au cœur. Je leur 


exprimai mes regrets (uerdvosa) en leur disant : «Pardonnez-moi, mes pères, et 
priez pour moi». 

Enfin (Aorrér) un an après la mort de ces bienheureux (paxzores), le désert fut 
très fréquenté en tous lieux, soil (efre) sur le montagne de Pernoudj (népnoyx), 
soil (ere) d'habitations solitaires (wow) dispersées en Égypte (Kume}; en un mot, 
(araë dm has ) le désert fut peuplé. Et lon bâtit une grande église ( éxdnofa); on éta- 
blit prêtre (æpezéÿrepos) l'apa Isidore (ana ciciawpoc):; moi-même, misérable in- 
digne, je fus institué diacre (didxoros). Puis le grand apa Macaire (ana makape) 
fit la dédicace de l'église (éxxansfz), en disant : «Appelle ce lieu (réres) : cellule des 
Grecs (2p@maioc) >. Trois grands vieillards de la montagne de Pernoudj (nepnoy:x), 
qui étaient près de nous, l'apa Pamô (ana name), l'apa Pihôr (ama nizenp) et l'apa 
Hatré (ana 2acrpe) dirent à l'apa Macaire (ana makape) : «Ne connais-tu pas leur 
nom, notre pere?>. Il leur dit : + Qui; mais (dda) il ne faut pas que nous don- 
nions le nom de l'un d'eux à cet endroit (réxes) et que nous laissions l'autre. Car 
(érady ydp) ils ont véeu de la même (ios) vie : aussi les nommerons-nous (évoua£esv) 
tous deux en même temps : appelons leur sancluaire (réxos) : les Grees (2pwmatoc).> 
Et (dé) al fit écrire leur nom sur le diptyque (dérrvycv) : nos pères Grecs (spæmaoc), 
comme il en avait reçu l'ordre de Dieu. Or (é£) Papa Papnouté (ana nannoy-re), dis- 
ciple | eayrfs) d'apa Macaire (Arla MaAkape), qui fut après lui supérieur à Shiét (apr), 
rendit ce sûr témoignage : = Lors done (rére), dit-il, que nous avons construit l'église 
(éexkmaix), Dieu commanda à notre père par l'intermédiaire dun chérubin (yepouété) 
de lumière, en disant : + Appelle ce lieu : la cellule des Grecs (2pwmaroc); et toi- 
même, dit-il, suis-moi, afin que je l'apprenne l'endroit auquel on donnera ton nom. 
Puis (dorms), le chérubin (xepovêlu) marcha devant lui; il le mena à l'angle méri- 
dional de la vallée (os), à l'endroit du puits; il se tint debout sur le rocher 
(aérpz) qui est du côté de l'occident et ib fit à cet endroit les promesses sui- 
vantes, disant : + Voici le lieu qu'on appellera de ton nom; le lieu aussi où lu repo- 
seras: on le donnera aux Grecs (2pwmaioc) pour toujours; ceux-ci placeront les 
premiers corps (oda) sur celte sainte montagne, qui a vu les prémices (éragyr) de tes 
souffrances, dans celle vigne du Seigneur des armées (casawo), où tu as été établi 
vigneron et chef (agymyés) de la race (yévos) illustre des moines (aovaxés), peuple 
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(has) qui fait la volonté de Dieu, qui attire les grâces de Dieu sur la race (yévos) des 
hommes. » 

Je vous prie done (ov), à (3) mes saints pères, de ne pas être inerédules sur ce 
que nous avons dit de ces saints (@yros), mais recevez avec amour (&yær») les paroles 
de nos bienheureux (paxdpros) pères, surtout (péaufa) ce qu'a dit notre père, le 
pneumatophore (Tita TOdopoc),!apa Macaire( ana maxare). lest écrit”, en effet 
(de), que si des vieillards visilaient ce grand (moine), il les conduisait à Ja gratte 
(omamor) en disant : + Venez voir le martyrium de ces petits étrangers, afin que 
yous aussi vous avanciez (æpoxér Ter), comme eux, dans la vertu (perm), et que vous 
deveniez dignes de la part et de l'héritage (xdspos) qu'ils possèdent dans le royaume 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ (1€ nexc). Car (-ydp) si nous gardons le souvenir de 
la conduite (évasîpo@n ) de nos saints pères, nous nous éloignerons des habitudes 
(ouwlez) mondaines (xozwxé») et nous prendrons les armes de lumière dans les 
commandements (¢yroda) de nos bienheureux (paxdgios) pères, laissant en arrière ce 
qui est de l'arrière, nous reposant vers ce qui est en avant, dans la véritable humilité 
et l'amour (éyrn), suivant la trace des pas de ceux qui n'errent point, accomplis- 
sant les lois (voués) du Christ (nexc), les préceptes (ro) évangéliques ( edayyddcor ) 
de la vie monastique (wovayés), qui nous conduisent directement jusqu'à Dieu. En 
effet (xa) yap), nos pères ont placé tout près d'eux la petite habitation de nos saints 
pères, comme une église où Ton va un court moment pour prier avec foi (alors). 
Et des foules de malades, soit (efze) à Shiét (api) soit (ere) dans cette montagne, 
qui viennent à leur martyrium (wzprégeos) pour prier, obliennent la guérison par la 
grâce de Dieu et les prières de ses serviteurs. Enfin (Aoxdv), nous-mêmes, suivons le 
préceple (érof) que notre père Tapa Macaire (Ama MAKApE) nous à laissé et allons 
a leur sancluaire (és) pour y prier; et (dé) principalement (u#}:7fæ) au jour de 
leur sainte commémoration, qui est le quatorzième du mois de Tôbé et le dix-huitième 
du même mois; allons avec hate et avec persévérance à leur commémoration et (au 
récit de) leur vie angélique (&yyeuxév), afin que nous soyons dignes de leur part 
(uépos) et de leur héritage (xAñpes) dans le royaume des cieux, par la bénédiction, la 
miséricorde, la charité de Notre-Seigneur Jésus-Christ (IC nexc), à qui revient la 
gloire du Père et du Saint-Esprit (nenna) vivificateur et aussi consubstantiel 
(époouriov), dans tous les temps, jusque dans tous les siècles (aia) des siècles 
(ait), Ainsi soit-il (dur). 

H. Munren. 


") Cette citation est extraite textuellement des Apophthegmes sur saint Macaire (FE. Awéuisnan, 
Annales du Musée Guimet, L XXV,p. 911 ). 
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Plan du sanctuaire de granit de Karnak et de ses alentours me 
avec l'indication de la place des pavois de la barque sacrée d'Amon et dé la statue d'Am i 
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1. — Détail du centre de la barque sacrée 2. — Procession de la barque sacrée 
sous Ramees IT. (Ramsës IT), 





.— Ramsés I encense la barque. Les quinze À. — Ramses Il en premier prophete dd Amon. Les 


ail 


porteurs à masque d'épervier à l'avant de la quinze porteurs 4 masque de chacal à l'arrière 
barque sont les dicux de la Grande Paout. de la barque sont les dieux de la Petite Paout. 
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1. — Le bas de la fenétre 2. — Fragment d'un sanctuaire en albitre 
et l'escalier du sanctuaire d'Amon., datant de Thotmés II, 





2. — Un sanctuaire d'albätre 4. — Dégagement du portique autour de ce 


datant de Thotmes III. sanctuaire. En haut,-h gauche, le lac sacré. 
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t. — Séti I= marche à droite de la barque, 2. — L'An-Maoutef communique aux membres 
suivi par le second prophète d'Amon, de la Grande Paout Ja décision d'Amon re- 


lative au couronnement de Ramsès I, 





3, — Mur sud de la chambre de la statue pro- 4. — Procession de la statue d'Amon à Karnak 


cessionnelle d'Amon 4 Karnak. sans Séti Ier, 
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1. — Fragment du sanctuaire 2. — Fragment du sanctuaire 


de Thotmeés LI. de Thotmeés II. 





3. — Fragments du sanctuaire 4. — La barque sacrée d'Amon 


de Thotmés III. à l'époque d'Hatshopsitou. 
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SENSE OF THE WORD md 


RY 


F. W. READ. 


Dr. A. H. Gardiner’s article entitled The Egyptian Word for <Dragoman " is 
a notable contribution to the right understanding of this puzzling word, and 
for the first lime relates it to the order of ideas to which it properly belongs; 
while in the majority of instances his explanation clearly gives the sense which 
the writers of the texts intended to convey. At the same time it is possible 
that its full meaning has not yet been ascertained; and I hope to be able to 
show good reasons for taking a slightly different view from that expounded 
by Dr. Gardiner. 

In the first place it may be suggested that two of the examples quoted 
are not allogether compatible with the translation rspeaker of a foreign 
language> for the late Egyptian Q\ — #5. A passage in the Papyrus Anas- 
tasi | in which the critic ridicules the composition of the scribe he addresses 
is thus rendered : + They are confused to hear; there is no speaker of a 
foreign language (W — -#y 4) who could interpret them; they are like the 
words of a man of the Delta-swamps with a man of Elephantine ». Notwith- 
standing the combined authority of Prof. Spiegelberg ®! and Dr. Gardiner it 
is difficult to admit that «foreigners or rspeaker of a foreign language» is 
the most natural translation of & — 7A in this passage. It would surely be 
a very feeble gibe to tell an Egyptian author that a foreigner could not under- 
stand him, for why should foreigners be supposed good judges in such a 
case? What we should expect would be the accusation normally made by 
generation after generation of controyersialists, that the opponent is no scholar. 


M$, B.A. Proceedings, vol. XXXVIT (1915), ™ Recueil de travaux, vol, XIV (1893), 
pe 117: p- hi. 
"28 
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The meaning of the critic may be paraphrased thus : elt is as difficult for a 
scholar to understand you as for a man of Elephantine to understand one 
from the Delta-. 

Again, the title DTA XK: accepting Mr. Peet's view" that the 
last two words are dependent on gy, would be better translated by = Royal 
physician, scholar (or skilled practitioner) in a difficult sciences than by 
«Royal physician, interpreter of a difficult science». It is not the primary 
function of a physician to be an interpreter of medicine, but it is his main 
business to be a scholar in tt. 

Let us now consider a passage which occurs near the end of the exa- 
mination of the deceased in the concluding portion of Chapter 125 of the 
Book of the Dead. This passage as given in Prof, Naville’s standard text 
QUE reads as follows : 12 1Gh\¥b- AT 7) hs 4217 

Seah Sah} SR aS de À = But soy who 


18 ati god in his hour. Name him. ‘It is the Scholar of the World”. ‘Who is 
he?’ “The Scholar of the World is Thoth’. The variants") of ar & à Shy 


in Naville are : NN > Sh xb (Ad): — hy > shit (Pt): —+ a > ah 
(Pa); => Sh (4c); ew SHY (Ac); RD SH 44): (TE AY 
(Cd). The passage is also found in the Papyri of Ioniya™, Nu", and Katseshni 
(hieratic)". 

That these are all forms of the word gy is apparent both from the cons- 
tant occurrence of the initial — and from the characteristic variation in the 
shape of the main hieroglyph. It is of course possible to translate «Interpreter 
of the World, taking cinterpreter> in the same sense as Mr. Peet does in 
the title at Saqqara, but this rendering would not accord anything like so 
well as «Scholars with the known character of Thoth. He is the Scholar par 


 S.B. A, Proceedings, vol. XXXVIT (1915), 
p. oa4. 

Nave, Todienbuch, vol. 1, pl. 138, vol. Il, 
p. 330; Photographs of the Papyrus of Nebseni 
(B.M.), pl. 31. 

™ Jt may be interesting to note that the sign 
fp in Nebseni (Naville's Aa) is covered with 
spots. This fact, together with the evilence 
produced by M. Jéqnier (5. B.A. Proceedings, 


vol. XXXVIT, 1915, p. 246; Recueil de travaux, 
vol. XAXVIT, 5915, p. 113), would seem to 
leave no doubt that the object called EL 
or D was an article of clothing, typically 
of leopard's skin. 
™ Navie, Funeral Pap. of lowiya, pl. 97, 28. 
" Tone, Facsimiles of Papyri(1 89g), pl. 51. 
PU NAVILLE, Popyrus funéraires de la XXF dy- 


neste, IL, 54. 
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excellence, as is seen in his functions of scribe and reader of the gods, mea- 
surer of earth and heaven, ete.; and in such titles as « Lord of Divine Words 
(i. e. hieroglyphs)> and ~Ruler of Books». The translations hitherto offered 
of the passage from the Book of the Dead have been based on the assumption 
(now clearly seen to be erroneous) that jn NN } Sh x is to be identified 
with the word 4  2@ known chiefly from Ptolemaic documents, and 
meaning «to be occupied with, to give attention Lo». Renouf’s version, + He 
who provideth for the Two Worlds, is accompanied by a note in which he 
expressly refers to the Greek of the Decree of Canopus", It is somewhat 
strange that one who justly prided himself on the accuracy of his quotations 
should have printed §% -@ fh as if it were found in the texts. Dr. Budge’s 
rendering, «he who keepeth the record of the two lands+, has presumably 
the same origin ©. 

The late papyri, such as that of Turin and Hieratic Papyrus n° 3079 of 
the Louvre"), give in place of am & ¥ Dx the reading = "WK. which 
might be expected to throw some light on the meaning of the earlier word. 
Brugsch supposed it to be identical with the well known [|= } cto prefer >, 
which occurs in the Negative Confession and elsewhere, It is evident, 
however, when the older papyri are examined, that the later reading is not 
a genuine variant, but a mere blunder. The pronoun and the particle — 
were taken as the phonetic equivalent of the then unintellipible sign mm, 
which was discarded. Thus was evolved a eghost-word> which happened to 
be the same in form as a real word, with which the scribes may conceivably 
have confused il. 

By accepting +scholar+ as the primary sense of the word aan & > Sh xP we 
not only obtain a more satisfactory rendering of the passages here discussed, 
but we are enabled to get a much clearer view of the sense development. It is 
quite in accordance with the laws of language that a word meaning -scholar > 
should come to be used in the specialised sense «dragoman, interpreter>, 


Resour, Egyptian Book of the Dead, p.219, “ De Rovcé, Rituel funéraire, XIX; also in 


ao4, Davis, Egyptian Book of the Dead. 
™ Benak, The Chepters of Coming forth by ® Bavescn, Mieroglyphisch-demotisches Wor- 
Day, Translation, p. 200. terbuch, p. 1549; Religion und Mythologie, 


* Lersis, Todienbuch, chap. 125, line 6a. p.70. 
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from which could arise the meaning «speaker of a foreign language», and 
hence «foreigners. The first part of the process is well illustrated by the 
vulgar use of «scholar» in the sense of one who can read and write merely, 
It is only as used in relation to Thoth that the word in question can be said 
to denote scholarship in the widest sense; and it may be objected that this 
use appears too late to be compatible with the view here advocated. It is, 
however, not always the fact, even in the case of a modern European lan- 
guage, that the various senses of a word emerged in the order in which they 
happen to be recorded; and it is far less likely to be the fact in the case of 
Egyptian with its comparatively scanty documents. Moreover, although there 
is no direct evidence of the date when the 125% Chapter of the Book of the 
Dead (or any part of it) was composed, everything points to its being much 
older than the earliest extant copies, which were written under the XVIII" 
Dynasty. There is therefore no reason why it should not have used the word 


am N > Sh xf in the primary meaning of + Scholar+. 
F. W. Reap. 


BOATS OR FORTIFIED VILLAGES? 


F. W. READ. 


The controversy as to the significance of the paintings on the pre-dynastic 
pottery and in the painted tomb at Hierakonpolis has been recently revived 
by Professor Naville(); and it may therefore be of interest to glance once 
again at the theories to which these paintings haye given rise and the argu- 
ments which can be urged on either side. In the first place we may quote 
some of the descriptions given of them by those who believe that boats are 
depicted. In 1896, before any dispute had arisen, Professor Petrie wrole 
as follows : 

«The boats or galleys which are shown on so many of these paintings are 
of one type, with very slight variations; there is a high rise fore and alt; a 
hough is placed at the stem to shade the look-out man; two cabins stand 
amidships; an ensign on a tall pole stands either between the cabins or — 
more generally — at the hinder cabin; and in the most complete examples 
there is a tying-up rope in front, and three large steering-oars at the stern. 
These last effectually show that this object is a boat, and not any sort of pali- 
sade or enclosure, as might be supposed"). » 

In view of the arguments to be examined later, it is interesting to note that 
at the very beginning the possibility of a + palisade or enclosure » was present 
to the mind of the discoverer, and that he decisively rejected this explana- 
tion. De Morgan, about the same time, in a passage quoted by Professor 
Naville, said : 

«Une grande urne, découverte à Abydos et exposée dans la salle de la Gé- 
ramique au Musée de Guizeh, présente des représentations trés compliquées. 


Nave, Les dessins des vases préhistoriques ™ Pern, Nagada and Ballas, 48; pl. LXNI, 
égyptiens, in Archives suisses d' Anthropologie gé-  LXNIL. 
nérale, Il (1916-1917), 77. 
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Deux barques se suivent, séparées entre elles par des autruches et de petits 
triangles, des antilopes courent çà et 1a dans le champ des tableaux. Les bar- 
ques sont munies de leurs avirons et portent à la proue des palmes; en leur 
milieu s'élèvent deux pavillons carrés sur lesquels se tiennent des hommes et 
des femmes dansant 1), » 

Scenes of the same general character as those on the pottery have been 
also found painted on the walls of a pre-dynastic tomb at Hierakonpolis. 
It has been claimed that in one of the boats there shown the steersman is 
holding the steering-oar; but this, though probable, cannot be regarded as 
quite certain. 

In 1898 Mr. Cecil Torr brought forward reasons for rejecting the views 
set out above, which may be summarised thus : Although human beings, ga- 
zelles, and ostriches are figured there are no fish. No rowers are shown, and 
the supposed oars proceed from the lower part of the boat. On a terra-cotta 
model of a boat published by Professor Petrie the sides are decorated with 
vertical bands, between which are men holding oars with great round blades; 
but the painted vases do not show bands or blades. There is always a lacuna 
in the supposed line of oars corresponding to the open space between the 
ecabins», which is inexplicable if they are really oars. Mr. Torr concluded 
his article with his own explanation of the designs in these words : 

«Pour ma part, je crois que les longues lignes courbes qui ont été consi- 
dérées comme représentant des navires, sont, en réalité, Vindication d'un 
rempart; que les lignes droites plus courtes, qualifiées de rames, indiquent 
une sorte de glacis; que la lacune qui s'observe dans cette rangée marque le 
sentier par lequel on accédait au rempart; enfin, que les objets qualifiés de 
cabines ne sont pas autre chose que de petites tourelles de part et d'autre 
de l'entrée du rempart.» 

A few years later M. Loret adopted the arguments of Mr. Cecil Torr and 
added these two others. It would be impossible for the oars at either end of 
the boat to reach the water, or, if they did, a large part of the boat would be 


7 De Moncax, Recherches sur les origines de " Nagada and Ballas, pi. XXXVI, 80; pl. 
l'Egypte, 1, p. 161; pl. VII, X. LXVI, 5. 

 Qomets and Green, Hierakonpolis, Part Il “ Crom Tons, L' Anthropologie, IX (1898), 
(1902), pl. LXXV-LXXVIIE, p. a1. 3a. 
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submerged. A boat carrying the number of oars shown would be 3o metres 
long, and no boat of this length is known even in times of high civilisation". 

Professor Naville in his recent article has adduced some new considerations. 
He contends that the animals figured prove that the people who made the 
vases were hunters and therefore passed most of their time upon land. Why, 
he asks, do we never find representations of their dwellings upon land? Why 
always and solely boats in which are antelopes and trees? This will imply 
boats of considerable size, and the necessary knowledge of naval construction 
can hardly be attributed to these hunters. The water can only be represented 


SS SS ee 
—— — 
— 2 





by the zigzag lines, but the boats are never in the water and the supposed oars 
are always some distance from it. The water is shown above the boats, and 
it is difficult to explain the blank spaces which mterrupt the zigzag lines. 
Professor Naville gives two interesting photographs showing the desert at 
Abydos and in Tunis, where we see that the surface «est toute en petites va- 
gues semblables à celles que produirait sur un bassin d'eau une très faible 
brise». These, then, are the zigzag lines of the painted vases, and the inter- 
ruptions in the design are tracks hardened by use. 

Most of the arguments advanced by those who have opposed the view that 
boats are represented imply that the artists of pre-dynastic Egypt drew their 
designs to scale and were acquainted with modern conventions, It is diflicull, 
for instance, to see the force of the remark that «l'eau est au-dessus des bar- 
ques, ce qui ne se comprend pasr. Is it not notorious that in an Egyptian 
drawing objects in the background are almays represented at the top of the 


1 Loner, roue éryptologique , x (1902), 04. 
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picture? Even in a modern drawing water on the further side of a boat is 
shown above il, for the simple reason that on a flat surface it cannot be shown 
anywhere else. The only difference is that the modern artist knows, and the 
Egyptian artist did not know, how to create the illusion that it is not above. 
Similarly, why say that the antelopes and trees are in the boats? Some are 
between the boats and therefore cannot be in them on any theory, and the rest 
are certainly to be understood as being on the further side. Nor is it necessary 
to believe that the blank spaces which frequently break the wavy lines (not 
by any means always, as Professor Naville says) correspond to any real break. 
They are much more probably introduced for decorative effect. This at any 
rate must be the intention on the vases figured by De Morgan (loc. eit., 1, 
pl. IV, 1, 2; pl. IX, 4) where exactly similar lines and spaces appear, which 
certainly form no part of any picture. It is also interesting to note on pl. IV, 3, 
again clearly for decorative purposes, curved wavy lines below the horizontal 
wavy lines, exactly as on the vase in pl, X (our fig. 1), where they are not 
easy to explain as part of the picture. 

A very strong argument in favour of the drawings representing boats is 
furnished by the occurrence at Hierakonpolis of a form of boat which reap- 
pears on a vase and is there furnished with a sail. But the more recent evi- 
dence published by Professor Petrie should conclude the controversy"), The 
vase here reproduced (fig. 2) is described as follows : 

«On this is a structure from which four men are poling; with the shoulder 
against the pole end, and the weight of the body resting upon it, exactly as 
Nile boatmen pole a boat along at present. To suppose them fighting from a 
town in that attitude would be absurd; the action is precisely that of boatmen. 
This is a unique example of a great state boat with a row of passenger cabins 
on it; these are raised to a higher level, so as to be clear of the men working 
the boat,» 

So far as this particular vase is concerned the meaning of the design can 
hardly be other than that which Professor Petrie has stated: and it seems 
equally difficult to separate it from the other vases on which boats have been 
recognised. At the top are the usual rows of zigzag lines; there are the ca- 


" Ancient Beypt, 19144, Part 1, p. 34. 
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bins, only more numerous than in other specimens; the poles rise at the sides 
of the cabins; the ostriches are there also, a portion of one being visible at 
the left of the picture; the oars are replaced by punting poles, and we have 
the men working them. 

This specimen makes several things clear. It shows that no conclusion can 





be drawn from the position of the oars as to the danger of the boat being sub- 
merged. The same argument would apply to the level of the water as here 
shown, but all that the artist meant was that the boat was surrounded by wa- 
ter on all sides. Also we see that the boat can be in the water without water 
being shown in actual contact with it, since a space is kept free to bring out 
the punting poles clearly. This vase gives the key to the Z or S-shaped marks 
which Professor Naville thinks are perhaps bushes or tufts of herbs. The four 
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marks between the ostrich and the boat are only portions cut off from such 
lines as are shown below the boat, and are therefore a more summary way 
of indicating water. This view is strongly supported by a terra-cotta box in 
the British Museum", where such marks, instead of being irregularly scat- 
tered about, are arranged in rows on a level with the wavy lines (here almost 
straight, like the cursive form of the hieroglyph —). 

In addition to the main controversy, there has been a difference of opinion 
among those who hold the theory of boats being represented, as to the lines 
proceeding from the lower part of the boat. If the object is a boat, these lines 
are of course most obviously explained as the oars, which was the view taken 
at the time of the discovery by Professor Petrie. But De Morgan soon after 
proposed to regard them as fishing tackle, and thought that the only oars 
were the «large steering-oars» of Petrie“). Dr. Budge expressed the opinion 
that «some other explanation of the lines must clearly be sought; for there 
is no evidence in support of the theory that they represent oars) +, Subse- 
quently he came to the conclusion that water was probably intended“. 

The main reasons for rejecting the theory of oars are the gigantic size im- 
plied for the boats, the fact that the lines are found below the boat only, and 
the lacuna in the succession of lines. As it is quite impossible to believe that 
the pre-dynastie artists had any idea of drawing to scale, the first point is of 
no weight. The second may be met by a comparison with the steering-oars. 
These, by their shape and position, are clearly identified, and yet they appear 
only below the boat. But the most convincing evidence is to be found in the 
picture of a boat at Abydos, thus described by Professor Petrie : 

+ The structure of this barque is mysterious, and has evidently come down 
from so early an age that the sense of the details was forgotten. The long row of 
oars projecting from the bows is a reminiscence of the long bank of oars shown 
along both the bows and stern sides in the prehistoric paintings; the triple 
steering oars seem to have driven out the rowing oars from the stern half“), + 


") Guide to the First and Second Eryptian " Bonar, History of Egypt (1902), I, 74. 
Rooms (1904), 30; Carant, Primitive Art in ® Guide to the First and Second Egryptian 
Egypt, 132. Rooms, 31. 

(9 Dr Moncax, Recherches sur les origines ™ Parme, in Cavrrmto, Temple of the Kings 
de l'Egypte, Il (1897), 91. at Abydos (1902), p. 15, 16; pl. VL 
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The lines here cannot represent water because the boat is on a stand, and 
they are best explained as the oars of the pre-dynastic drawings, which had 
become unintelligible in the XIX" Dynasty. If any doubt remained, it would 
be removed by the barque at Denderah, to which Petrie refers". There the 
diminution of the number of oars has proceeded still further; the three steer- 
ing-oars have become two, and of the twenty-four rowing-oars only two re- 
main; moreover, the hawks at Abydos have become meaningless triangles at 
Denderah. Notwithstanding this, the oars have preserved their primitive 
form much more closely than those at Abydos and can be clearly recognised 
as the direct descendants of the oars represented on the pre-dynastic pottery. 

It must be admitted that the strongest part of the case put forward by the 
advocates of the fortified village theory is their explanation of the lacuna in 
the line of oars. According to them, this is the road leading to the village; and 
no other suggestion is so far forthcoming. We can hardly, however, allow this 
one aspect of the case to determine our opinion in opposition to the other 
considerations which on the whole point so strongly towards what was origi- 
nally recognised as the natural explanation of the pictures. | 


F. W. Reao. 


() Manverre, Dendérah, IV, pl. 64. 
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LA 
NÉCROPOLE DE THÈBES 
ET SON PERSONNEL 


FAR 


M. HENRI GAUTHIER. 


La colline de Deir-el-Médineh paraît avoir élé surtout utilisée, sous les 
XVI, XIXe et XX° dynasties, pour l'ensevelissement des membres d'une - 
sorle de confrérie religieuse, qui tous se rattachaient en quelque manière à 
laf 5 TT S vla place de vérilé [ou la place vrate| à l'oceulent de Thèbes >. 
Les fouilles entreprises par l'Inslitut français d'archéologie orientale, de jan- 
vier à mars 1917, sur celle colline ont mis au jour les tombes de quelques- 
uus de ces personnages, qui seront décrites dans un prochain volume des 
Mémoires du dit Institut. Je voudrais exposer ici, comme une sorte d'introduc- 
lion à la description de ces tombes, ce que nous savons actuellement sur 
celle confrérie et sur les diverses catégories d'individus qui en faisaient partie. 


= 
= + 
La question, certes, n'est pasneuve, et Champollion en avait déjà soupçonné 
l'existence et l'importance. Il avait traduit Jes deux mots | — " par «lew de 
justice», d'où il avait déduit, tout naturellement, le sens tribunal. Il avait donc 
cru que les personnages se ratlachant à ce tribunal ra ppartenaient à la magis- 
trature et correspondaient plus ou moins à nos juges (+, et Lieblein avait 
supposé que le 4 — —=4 > T; qu'il lisait, du reste, faussement L'on er 


Gi Cf, Masreno, Rapport sur une mission en riennes, L 11 (1580), p. 160; puis, en 1889, 
Italie, dans le Recueil de travaux relatifs à lo Catalogue du Musée égyptien de Marseille, p. 3 
philologie et à l'archéologie égyptiennes ef assy- et ah. 
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avait remplacé à partir de la XVIII dynastie le 42,9 (0. Mais, simulta- 
nément, Henri Brugsch et Maspero ne tardèrent pas à reconnaître que tous 
ces personnages n'avaient rien à faire avec le corps judiciaire. Ils montrèrent 
chacun de leur côté que les mots | — “ ne pouvaient désigner que la nécro- 
pole, et que, par suite, le corps des attachés à cette in. @ l'occident de 
Thèbes ne pouvait avoir constitué qu'une sorte de confrérie religieuse, ou plus 
exactement funéraire, chargée de la construction, de la décoration, de la sur- 
veillance et de l'entretien des tombes de la nécropole thébaine, et, d'une facon 
générale, de tout ce qui avait trait au culte des morts dans cette nécropole™. 
Maspero, remarquant en outre que presque tous les personnages attachés à 
cette confrérie ont rendu un culte spécial au roi Amenhotep I, a cru devoir 
préciser encore davantage la signification de l'expression topographique J 
et la limiter au quartier mortuaire qui s'élevait autour du tombeau 
d Aménophis I*, aujourd'hui Gournah et Drah Abou'l Neggah, Deir el-Bahari 
et les autres parties de la nécropole thébaine étant primitivement en dehors 
de cette appellation». La | — T était donc tout simplement une expression 
à peu près synonyme d’autres loculions composées servant à désigner la 
tombe ou l'ensemble des tombes, telles que caj +la bonne maison», [4 >) 
cla maison d'éternités, | =} 55 *la place des bonnes choses», = —{o} «la 
place d'éternité» (désignation plus spécialement réservée à la nécropole de 
Memphis), 8% {04 «l'horizon d'éternitér, etc.. Mais cette expression n'appa- 
raissait que sous la XVIII dynastie et disparaissait dès la XX°, sous le règne 
de Ramsès IV, 


0 J. Luemunix, Die aegyptische Denkmäler in Dynorr et Pônrxen, Aegypt. Grabst. und Denkst. 
S' Petersburg, ete. (1873), p. ao, note a. On aus süddeutschen Sammlungen, t. Il, p. 38, et 


trouve encore cetle explication dans le 4° volu- pl. XIX, n° 97), an employé de la is = 
me du Dictionnaire hiéroglyphique de Brugsch, "i 


paru en 1868 (cf. p. 1345 : setem as em (men) 
mé-t » Richter am Gericht> , et setem ai + der Rich- 
ter, welcher die Klogen der Leute anhôrt»). 

™ Cf. TH. Bavescu, Dictionnaire géographique 
(1879), p. 1976-1978, et Masrano, Ree. de trac., 
t. 11 (1880), p. 160-166, et L IIT (1882), p. 107- 
111. Voir aussi, quelques années plus tard, H. 
Bauascu, Die Aegyptologie (1891), p. 311-319. 

® Sur une stèle de Munich (Srmcensenc, 


demande aux dieux de Thèbes eo OUR | | { 
? 7 =: sur une stèle de Strasbourg 
(ibid., t. 1, p. 20-21, et pl. NIX, n° 2 8); un au- 
tre employé de la méme le ae a dit à Amon 


roi des dieux : ==S$Ahi: 


PAS Sur sur un groupe de Berlin (Ros- 
pen, Aegypt. Inachr. Berlin, t. 11, p. 65), un pros- 
cynème à Maut demande La 2 ÿ i = 


4 155 jen 


Cette nouvelle interprétation fut acceptée sans difliculté par les égyptolo- 
ques (1), et c'est, en effet, celle a laquelle il convient de s'arrêter. L'ancienne 


explication ne doit plus être considérée que comme un sou venir historique, 


et rares sont les savants qui continuent encore aujourd'hui à l'admettre 


Voyons maintenant quelles étaient les diverses catégories de ressortissants 
à la ÿ 2, T de l'occident de Thèbes. La première liste qui me parait en avoir 


CI 


été dressée est celle de H. Brugsch, à la page 1278 de son Dictionnaire géo- 
graphique; elle comporte les six divisions que voici : 


= Re 
EUX = Sole -d : 


2. À ,, vice-gouverneur; 
5 ee El 


# 
= pe te ee 


chef des ouvriers ; 


A. taj |. scribe des ouvriers d' Amon; 


=| _ =" 1 He: — sur une tablette 
de bois de la collection Petrie ayant servi à des 
exercices d'écriture, on lit celle phrase, qui se 
retrouve an Papyrus Anastasi IV, col. 10, lig. 0 


etseq.: (le Waco nf e (of Sem 
cecpenc, Rec. d'e trav., t. XIX, 1897, p. 97); 
— elec, 

n'y a trés certainement rien de commun 


entre la f > — %§—F gethkdot 


= ie ER PS L 
mentionnée sur la tranche d'une stèle de Coptos 
(Musée du Caire), datée de l'an 3 de Ramsès IV, 
et que M. Daressy (fee. de trav., t. XI, 1889, 
p. g2) a traduite ; ela demeure de vérité de ['E- 
grypte, dans la montagne de porphyre(?), dens le 
désert a l'est». 

0 Voir, en particulier, Enwax, Aegyptisches 


(rlossar (1904), p. 16 ‘lo eat heilige Statte , 
Friedhof; A. H. Ganmxen, University of Toranto 
Studies, Theban Ostraca(igi3), p. 164 et16.m: 
the Place of Truth, the Theban Necropolis. M. Gar- 
diner parait, toutefois, penser que les ouvriers 
en question étaient particulièrement oecupés 
aux travaux des fombes royales, ce qui tendrait 
à situer la lo = dans une région de la né- 
eropole autre que celle envisagée par Maspero. 

TL convient de citer, parmi ces retarda- 
taires, l'auteur du Guide to the Epypnan Gal- 
leries du British Museum (Seulpture), 1909. 
Cf. p. 104, n° $57, et p. 148, n° 550 : stèles 
de Houi, a judge > oo Ÿ = —p. 147. 
n° 485, stèle de Har-em-ouda, a judjre in West- 
ern Thebes; — p. 138, n° 489, stèle de Pa- 
ran-nofir, @ judge in the «place of Mait=; — 
p. 139, n° figs, stèle d'Apni, a judge in the 
eseat of Madt=; — ete, 


a0, 


he — 
D, 55, artiste; 
6. Hg, scribe du tribunal (?) (1. 


Cette liste est très incomplète, car Brugseh ignorait encore, lorsqu'il l'a 
dressée, la magnifique collection Drovetti conservée au Musée des Antiquités 
égyptiennes de Turin et qui devait être bientôt déerite par Maspero à la 
suile de la mission seientifique en Italie dont il fut chargé par le ministre de 
l'instruction publique du Gouvernement francais. Cette riche collection se 
compose, précisément, presque uniquement de monuments originaires de Ja 
colline de Deir-el-Médineh et ayant appartenu à des membres de la confrérie 
de la J ~ à l'occident de Thèbes, Grâce à ces documents, qu'il fut le 
premier à signaler et à publier ®, Maspero a pu allonger un peu la liste des 
litres et fonclions relatifs à celle confrérie, et voici ceux qu'il a dégagés de 
l'ensemble de ces documents} : 


1. 4 =, avec les nombreuses variantes orthographiques que peuvent 
comporter ces deux mots; 


2. + Ths 
à. ans A 
he Suen T 


a 
es waar 


9. Hy, seribes de qualifications différentes; 


CRE —_ i, — = 
ur var. : Al Se et PS. portiers; 


8. 36.7 (var. 3e.) on Xe. (var. 36.5). 


Cette liste, qui ajoute quelques titres à celle de Brugsch, est encore bien 


5 
6. 4 *,, commandants: 
7 


loin, nous le verrons, d'être complète. C’est elle, cependant, que M. Legrain 
a reproduile en 1907 lorsqu'il a voulu donner une idée sommaire de ce que 


" Les transeriplions et traductions de ces strato dei monumenti egricit del regio museo di To- 
litres que je reproduis ici sont celles mêmes  rino de Oreurti est sans intérét pour la question 
qui ont été proposées par Brugseh. (qui nous occupe. 

#1 La description de plusieurs de ces monu- "I CE Reeweil de travaux, t. I (1880), 
ments dans les deux volumes du Catalogo illu-  p. 160. 





a 
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pouvaient être l'administration et l'entretien de la § — © thébaine"); il n’a 
fait qu'y ajouter quelques traductions nouvelles de certaines fonctions : 


1%. ct 39.47, prud'hommes; 
2. 4 *,, commandants ; 

3. y=. porters; 

A. LA. scribes royaur; 

b. m7, chefs de graveurs; 


6. (7, mème signification; 


~J 
L2 


ag, domestiques. 
+ s = 


Parcourant, à mon tour, l'ensemble des documents conservés à Turin, puis 
un certain nombre de monuments appartenant à d'autres collections, lesquels 
étaient encore inédits lorsque Maspero publia son rapport sur sa mission d'Italie, 
je suis arrivé à recueillir un nombre beaucoup plus considérable de titres et 
fonctions relatifs à la to. Voici la liste qu'il m'a été permis de dresser, 
présentée dans l'ordre alphabétique © : 


1. J (, compagnon des deux jambes (du roi?) (Berlin, n° 6910 — Rogpen, 
Aegypt. Inschr. Berlin, t. Ml, p. 66)°; 


À Sad? (on 17 '), chef des ouvriers (cf. Masreno, Le Musée égyptien, t.1, 


ae 111 aD 


p- 6 (chef des manœuvres). et Danessy, Ann. du Serv. des Antig., t. 1, p. 103) 0); 


0) Cf. Ann. du Sere. des Antig., t. VIE, p. 256. e) Vv { (a went [= 0 & = \ PS 


nn ee px 


® Tous ces titres so sont suivis de la mention 
= (ou —) | 1 on, que je ne crois pas ne- à Ji. 
cntre de reproduire i ei: dans quelques rares Voir aussi, an tombeau de — EN + ‘1. le 
cas où ces mots ne sont pas exprimés on pe ut litre PRE J { pee = ri em ve: Rail 
les considérer comme sous-entendus. arly (Bot SES “le ses UXT, 1680. 


™ Cetitre ÿ { { =jc C1 = = ott probable- p. 157), et sur un monument de la XVIII" dy- 
ment 4 rapprocher, comme signif ication, des Boe SO FS rae 
nastie | YO 


trois titres suivants relevés par M. Legrain dans 
son Répertoire généalogique et onomastique du Mu- Sero. des Autig., t. IV, p. 22 

Dh Cie UT, Le 84-285 : “ Voir, au sujet des {7 : > 4. Banter, Les 

— noms de l'esclave en égyptien (dans le Recueil 

mi = de travaux, t. XXVIII, 1906, p. 113-117), 


b) pares N8. 2 We n° 9. 


(Leena, Ann. du 


7 
a 2416 


— 


J - 

ee - 

‘a ace PE en 
a 


Sherine we 


8. =ÿ- et =, chef de la main-d'œuvre (?) (peut-être synonyme du 
précédent); 





4. (f— 2, prétre-purificateur du roi; 


5. Aye 8 4,7,, réis(?) des ouvriers (hymne à Amon-Ra trouvé par 
l'Institut français en 1917 dans les déblais d'un tombeau nouvellement ouvert 
à ee 


— 47, |, chef des ouvriers (synonyme du titre n° 2); 
‘ à me ,, (probablement synonyme des titres n° 2, 6, 15 et 16); 


8. cafe, chef de la double trésorerie (Berlin, n° 6910 — Rover, Aegypt. 
Inschr. Berlin, t. Il, p. 71); 


9. —Y=4, ou mieux “UT, chef de travaux (Danessy, Rec. de trav., 1. XIV, 
P- 179); 


10. 4 7 >, les deux yeux du roi (Berlin, n° 6910 —Roeven, Aegypt. Inschr. 
Berlin, t. i, p. 67); 


V1. FB ARH Xh ouvriers; 

12. $55 et $C, artisan(?); 

13. $25, chef des artisans (?) (Berlin, n° 6909 —Rosoen, op. cit., t. Il, 
p.76 et 77); y 

14. — À, supérieur de la place(?) (Musée de Marseille = Masreno, Catal. 


du Musée égypt. de Marseille, p. 24, n° 38, et Rec. de trav., t. XUll, p. 129, 
n° 38); 
15. — 42‘. préposé aux ouvriers (peut-être synonyme des n°* », 6 et 
16. — 147, FR: préposé aux ouvriers du roi (synonyme du précédent?); 
17. —%# £, chef des artisans (probablement synonyme du n° 13) : stèle 
n° 448 de la collection Amhurst = Lieetem, Dict. de noms hiérogl., n° 2263: 
18. — dss, 4 pi et — 47, chef des serviteurs; 


111 


19. fA A, simple épithète laudative, ou peut-être chanteur (?); 
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20. ©, récitant, liseur; 


| gardien du maitre de la terre et gardien du maitre des deux 


31 de + 2 à om = 4 “, à he 
CLR" re terres (c'est-à-dire du rot); il s'agit pr obablement ict, 
DP Payee sous deux orthographes différentes, d'une seule el 
dl i a ee ; 
mème fonction. 

He —— {fz i \ . “ * 
23. =}; (signification 

—— — bs oe . incerlaine ). 
2h. HU, où DANA. où ONT | °) 





25. Hi ou Uy, scribe; 

26. MY, scribe des ouvriers, scribe des travailleurs | le signe \ serait employé 
ici pour le signe {, dont la forme était presque la même : cf. Masreno, Une 
enquéle judiciaire a Thèbes, p. 34, note 2 |; 


27. 1h, scribe réel, effectif; 

28. Yy— |, scribe d'Amon; 

29. yy — |, scribe parfait d'Amon (ou scribe des ouvriers d'A mon? ); 
30. + if: serthe royal; 


31. - HCH. scribe royal du roi (expression pléonastique ); 


Ls 


NE 


32. AW ou A, écoutant, obéissant, c'est-à-dire servant, desservant, serviteur, 
domestique (cf. Masreno, Ann. du Serv. des Antig., t. X, p. 14h, ostracon ra- 
messide ); 


33. ARE 4S: AP. etc. écoutant l'appel, obéissant aux appels 


(mêmes signilicalions que le numéro précédent ); 
34. AZ, serviteur du ror; 


35. JF et 9 |, suivant, escorteur, accompagnateur (c'est-à-dire également 
serviteur, domestique) (ef. J. Bauer, Rec. de trav., À. XXVII, p. 34-38); 


“ — — 1 UT l Hy 2 PTE j = 
36 112 AN Hi où VA A}. qui uccompagne les serviteurs, ou suivant 


des desservants, comme a traduit M. J. Baillet (Ree. de trav., t. XXVIE, p. 35); 
VE Me policier (2); 
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38. AS (var. Y) RATS ou AES AR À, policier (2) des ou- 


vriers |"); 


39. Je. Ju, Ty HT, Je KART ou IR TAT, porte-ciseau, 


c'est-à-dire sculpteur (Maspero' et Spiegelberg )) ou metal worker (Mond); 


Il ne serait pas impossible que cette liste de quarante titres relatifs à la | 2, 
“ de l'occident de Thèbes fût encore incomplète et que l'examen des nom- 
breux monuments de collections encore inédites nous en fit connaître d’autres. 
Ce sont, en tout cas, on le voit, des titres assez modestes, et il faudrait bien 
se garder, à mon avis, de penser que les individus qui les ont portés étaient 
des personnages considérables. Il est, du reste, probable que les diverses 
catégories entre lesquelles on peut répartir ces titres n'étaient pas toutes du 
même niveau social, et que la confrérie des gens de la f2, © de Thèbes 
constituait, comme les autres administrations pharaoniques, un cadre indépen- 
dant, à l'intérieur duquel régnait une hiérarchie rigoureuse. Maspero a essayé, 
à l'aide des monuments de Turin, de rétablir cette hiérarchie, et il a divisé 
tout le personnel de la confrérie en plusieurs classes de condition inégale (°). 
Les distinctions qu'il a établies doivent, au moins en gros, correspondre à la 
réalité des choses; mais il convient, cependant, de ne pas se montrer trop aflir- 
malif en pareille matière el de ne pas vouloir faire dire aux monuments plus 
qu'ils ne disent; une grande partie des personnages en question ont porté 
des titres qui appartiennent à deux ou plusieurs des catégories distinguées par 
Maspero, et il ne nous est jamais possible de discerner si les diverses fonctions 
désignées par ces titres ont été exercées par le même individu simultanément ou 
successivement. Il y a plus encore, et Maspero l'a fort bien observé lui aussi : 
les mémes personnages portent tantdt des titres se rattachant à la >, 


(9 M.3. Baillet (Rec, de trav., 1. XX VIE, 1906, 
p. 115) considère ce titre comme synonyme des 
titres RES mA : et — {- 4 chef des ouvriers. 

O1 Cf. Recueil de travaux, t. NUIT, p. 193, 
n° 39 (Musée de Marseille). 

@ Cf. Sprececernc, Dyaorr, Pônrxen, Aegypt. 
Grabst, und Denkat. aus süddeutschen Samulun- 


gen, t. I (München), p. 37, et pl. XIX, n° 27. 
" Ann. du Sero. des Antig., t. V, p. 103. 
® Il ne serait, du reste, pas plus équitable 

de les considérer, ainsi que l'a fait M. J. Bail- 

let (sous réserves, il est vrai), comme des 
esclaves. 
CE. Recueil de travaux, 1. Ill, p. 107-111. 
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tantôt les mêmes titres vagues et non accompagnés de désignation spéciale, 
tantôt enfin les mémes titres se rapportant au culte d'Amenhotep I. Il est mé- 
me possible que loutes les fois ie l'un ou l'autre de ces titres est suivi des 
mots —== (ou 2) il ne s'agisse pas du pharaon sous lequel le person- 
nage a exercé la fonction en question, mais uniquement et foujours du roi-dieu 
Amenhotep I*, dont le culte funéraire fut, à origine, la seule raison d'être de 
la confrérie de la | ST. Ce ne serait que peu à peu que les attributions du 
personnel de cette sorte d'association religieuse (et surtout funéraire) se se- 
raient étendues, d'abord aux cultes des rois-dieux célébrés dans le voisinage 
du tombeau d'Amenhotep I*, puis peu à peu à l'ensemble des cultes royaux 
ou privés de la nécropole thébaine en son entier. 

Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, que rien ne nous permet encore, en 
l'état actuel de nos connaissances, de vérifier, voici quelles seraient, à mon 
avis, les diverses classes ou catégories enlre lesquelles pou rraient zie répar- 


tis les titres et fonctions se rattachant à la io. = 


1° Catégorie des ouvriers, manœuvres, terrassiers, maçons, etc., chargés 
de la construction, de l'entretien et des réparations des tombeaux et de leurs 
dépendances. Cette catégorie comprendrait, à la base, les —" yf}! 47 Xf} 
(n° 11), et, au-dessus de ces simples ouvriers, leurs réis ou chefs, chargés de 
leur Hier la besogne et de les surveiller dans l'exécution de leur läche, 
les = 4>' (n° 2), les S445 | (n°6), les 147); (n° 7), les — 17, 
(n° 15) et les —47 | = (n° 16). Je ne vois pas quelle distinction il 
convient d'établir entre les quatre ne ~~, ™, et —. Peut-être devrions- 
nous ranger aussi dans cette catégorie le - LT (n° 3), dont la signification 
est incertaine, et que Schiaparelli a traduit capo det manovali M. 


a° Catégorie des artisans de toute nature, menuisiers, sculpteurs, peintres, 
graveurs, etc., d'un niveau déjà supérieur aux simples ouvriers de la première 
catégorie. Je rangerais ici les; (n° 9}, les $< § (n° 12) et leurs chefs 


+ (n° 13), enfin les IR 7, XF, etc. (n™ 3g et ho). 


3° Catégorie des administrateurs, économes ou intendants des domaines 


( Gf Museo archeolagica di Firenze, vol. 1, n° 1694, p. 459. 
Bulletin, t. MUI. a1 


se eee 


mort. Ce seraient les 41 (n° 32), les 4 =! (n° 33 et 34), les — MS 
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funéraires, scribes divers occupés à la rentrée des revenus, à l'exacte répar- 
tition des offrandes, au payement et à la subsistance du personnel (Maspero) : 
ce seraient les agents portant les litres n° 8 (—{cafca) et n° 25 à 31. 


he Catégorie des serviteurs et domestiques de toute espèce, nécessaires à 
l'entretien matériel de la personne des morts et attachés à leur culte, c’est-a- 
dire l'ensemble de la domesticité vivant dans le voisinage et pour le service du 


(n° 18), les $f) (n° 35) et les 97 x — yf (n° 36). Ÿ 

5° Catégorie des agents préposés à la garde et à la police des tombes et 
de leurs Héprodanbes A cette catégorie appartiendraient les 4 © © (n° 37) ou 
em ad) (n° 38) et les QTE (n™ 21 et 22). 

6° Catégorie des prêtres, ofliciants et personnages sacerdolaux de toute 
espèce, chargés d'assurer aux jours fixés la célébration des rites funéraires et 
des fêtes religieuses. Ce seraient les (] (n° 4), peut-être les { {A (n° 19), les 
= (n° 20) et les fp} et NN ff avec leurs variétés encore mal définies 
(n™ 23 et 2h). 


7° Il resterait enfin une dernière catégorie, dans laquelle on pourrait faire 
entrer tous les titres qui n'ont pu trouver place dans l'une des six autres : les 
Wi (n° 1), les} = (n° 10), les {A (n° 19) (si ce mot ne doit pas être 
traduit par chanteur, mais par loué, digne de louanges), et les — | = (n°14), si 
c'est bien ainsi qu'on doit lire le titre du personnage de la stèle n° 38 du 
Musée de Marseille (il se pourrait, d'ailleurs, que celte lecture fit à corriger 


en À) 


s * 

Parmi tous ces agents. les plus fréquemment cités sur les monuments sont les 
M =i (n™ 32, 33 et 34 de la liste ci-dessus). Maspero a montré que c'étaient 
eux surtout qui nous étaient représentés sur les bas-reliefs ou les peintures 
des tombeaux où ils ont exercé leur fonction, et qu'ils y apparaissaient vêtus 
d'un costume spécial et coïflés aussi d'une coiffure qui leur est particulière M. 
Nous possédons, en outre, quelques documents où nous les voyons dans 


©) Cf. Recueil de travaux, t. Il, p.111-113. 
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l'exercice de leur fonction, tel par exemple cet ostracon hiératique conservé au 
Musée de l'Université de Toronto (Canada), contenant une lettre adressée par 
un 4% [= HAI C!S). dont le nom n'est malheureusement pas conser- 
vé, au vizir-gouverneur de Thèbes Khai sous le règne de Ramsès II, pour le 
prier de faire distribuer aux ouvriers et artisans travaillant dans la nécropole 
les rations qui leur sont dues à titre de salaires ou de gages pour leur travail. 
Tel encore ce fragment de bas-relief du Musée du Caire, où le 4 Sh} —j= 
[Amen lemal pit |(?) brûle des parfums devant quatre personnages défunts ©). 

Je voudrais done dire maintenant quelques mots de ces 4 71, qui parais- 
sent avoir exercé dans la confrérie de la § —  thébaine un rôle de premier 
plan. L'expression signifie, ainsi que l'ont montré Brugsch) et Maspero, celui 
qui écoute l'appel, celui qui obéit à l'appel, c'est-à-dire le domestique, le serviteur, 
ou, suivant une interprétation plus relevée, le chambellan™. Le sens vague de 
cette appellation explique qu'il y ait eu diverses sortes de Æ 74, les uns 
attachés au service de simples particuliers ou de hauts arbres d'ordres 
divers, les autres attachés au service du roi de son vivant, les autres servant 
un dieu, les autres enfin servant un roi défunt et divinisé. Les 4 = —=]j > 
LEE S, serviteurs de la nécropole à l'occident de Thèbes, n D Hhaiont done 
qu'une variété déterminée de ces servileurs, variété la plus nombreuse peut- 
être, il est vrai. 

Voici la liste des différentes espèces de sotnou dchou qu'il m'a été permis de 
distinguer sur les monuments, en dehors de ceux qui se rattachent à la 15. 
M. Jules Baillet, dans son excellente étude sur Les Noms de l'Esclave en égyp- 
tien, a consacré une rubrique spéciale aux AD Sh} où AS SH} (cf. Rec. 
de trav., XXIX, 1907, p. 9-11, n° 20), et je ne saurais mieux faire que de 
renvoyer le lecteur à ces trois pages, si riches en renseignements de toute 


1 Cf. University of Toronto Series, Theban Os- 
traca (1913), p. 16/7, lettre n° 1, transeription, 
traduction et commentaire de A. IE. Gardiner. 
— Les ouvriers de la nécropole correspondaient 
aussi directement avec le vizir-gouverneur de 
Thèbes, ainsi que le montre un autre ostracon 
hiératique de la même collection (ef. op. cit., 
Appendix, p. 16 km, lettre n° 3 adressée par 
un certain Anhour-khdou au même vizir Khai 


pour lui demander de lui envoyer ce dont il a be- 
soin pour son travail de décoration des tombes ). 

F3 Ann. du Sere. des Antiq., t. IX, p. 57. 

™ Cf. Dictionn. hiérogl., p. 1345. 

™ Le mot 4%. pluriel ,4 \$ J' +, si- 
gnifiait déjà sous le Moyen Empire serciteur 
(cf. Sprecennenc, Rec. de trao., t. XXVIII, 1906, 
p.170); mais l'expression composée 4\2 
nil n'apparait que sous la XVIII dynastie. 


Li 


ress 


TPE ou. fl ms) D QT) ee oe à a. Se Pewee ae eT 
ah J 
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nature et en références bibliographiques. Il va sans dire que j'ai largement 
puisé à celte source. Bien que j'aie réussi à ajouter encore un peu de nouveau 
au précieux travail de M. J. Baillet, je ne saurais aflirmer, toutefois, que la 
liste présentée ici soit absolument complète et définitive : 


1. sé — S et variantes orthographiques, en démolique 4 es (ef. 
Bauesen, A. Z., XXVI, 1888, p. 39) et 4 Hh DL (roman de Satni, 
p. 3, lig. 1 et 2), sans autre détermination; ce titre est très fréquent à partir 
du Nouvel Empire; 


2. A À x, servifeur au couteau, c'est-à-dire celui qui avaitla charge, 
dans un temple ou une nécropole, de tuer et de découper le bétail destiné aux 
oflrandes religieuses et aux repas funéraires (cf. Baucson, op. cit., d'après de 
nombreux contrats de vente démotiques); 


3. v4 (Jw, serviteur netioyant les mains (cf. Ganoixen et Weicaue, Topogra- 
phical Catalogue of the Private Tombs at Thebes, tombeau n° 176 : servant clean of 
hands); 


he A= (J SO, serviteur de la place pure (stèle du Peel Park Museum 
à Manchester : Miss Awetia Eowanns, Rec. de trav., t. X, 1888, p. 193, rthe 
attendant") in the Pure Place: ); 


JST KY TM, premier serviteur pesant l'argent et Tor 
ne maison d'Amon (ef. Ganninen et t Weicau, op. eit., tombeau n° 18, à Drah 
Abou'l Neggah, et Gaormen, Bull. de l'Inst. français d archéol. orient. du Caire, 
t VI, p. 167); 

6. A —-11{ VS, serviteur du premier prophète d'Amon (Lecnux, 
Répertoire généalogique et onomastique du Musée du Caire, n° 88); 

7. dP] E. serviteur de l'adoratrice du dieu (Amnérilis), et non domestique 
de l'étoile du dieu, comme a traduit M. Legrain (cf. Ann. du Serv. des Antiq., 
t.X,p. 110-112) 


\ On trouve déjà cette traduction atiendant Records of the Past, vol. Il, Egyptian Texts, 
employée par Goodwin en 1874, dans sa lra- P- 155-1 56. 
duction du papyrus Harris n° 500 (conte du ™ On connait aussi une fonction féminine 
Prince Prédestiné): cf. Transactions of the Society désignée par les mots FIL À Sat Be grande 
of Biblical Archeology, vol. Il, p 35a, et suivante (dame de compagnie?) de adoratrice 


ae PES So. TO 
. 4 . J =o . Ty, oe FL. M R S 
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8. 4 — 4, serviteur du scribe royal (Lecnan, Répertoire, n° 305); ef. 
aussi Danessy, Rec. de trav., t. XV, 1893, p. 45 (stèle de Tell el-Amarna ); 


9. ART, serviteur de la maison blanche (ou trésorerie) : stèle n° 34052 


= 


du Musée du Caire (ef. Lacau, Catal. génér., Stéles du Nouvel Empire); 
10. 4 Fi = et À DE À Af serviteur (chambellan ?) du pharaon 


== Mi om 
(ef. inscription du pylône de Louxor [combat de Ramsès II contre les Hittites | 
et statue n° 2297 du Musée de Berlin : Rover, Aegypt. Inschr. Berlin, t. Il, 


P. 7); 


11. 4th— A=+) serviteur d'Amenhotep I (cf. J. Bauer, Rec. de 
trav., t. XXIX, 1907, p.10); 


12. MAD—E=E , serviteur du roi (Leona, Répertoire, n° 311; cf. aussi 
J. Bauer, op. cit., p. 10) : ce titre peut s'appliquer aussi bien à un roi vivant 
qu'à un des rois défunts objets d'un culte funéraire dans la nécropole de 


Thèbes; 
13. AZ Hi HTT Th, serviteur dans la double maison des archives 


du roi (stèle de Munich, originaire de Memphis : cf. Sreceusenc, Aegypt. Grab- 
steine und Denksteine aus süddeutschen Sammlungen, t. ll, pl. XIV, n° 22); 


14. syd: RIRES [AS entre J. serviteur de l'Apis vivant (stèle du 
Sérapéum au Louvre : Devéma, Catal. Louvre, p. 118, et Srieceioens, Ree. 
de trav., t. XXIII, 1901, p. 198); 

15. 4\ ZT mn EE À, serviteur de Montou (Lena, Répertoire, n° 38); 


16, Aa et 4% 2, serviteur de Maut (groupe n° 2302 du Musée 
de Berlin : Roenen, Aegypt. Inschr. Berlin, L Ml, p. hh); 


17. 4a? i M À, serviteur de la grande Ennéade divine dans Thinis 


_— pr 2? 


(stèle d'Abydos au Musée de Marseille : Masreno, Rec. de trav., t. AIT, 1891, 
p. 119-1 20); 


du dieu. Nous avons vu plus haut qu'il existait, appelée Ÿ ( = =} Oo El (ef. n° 35 de la liste 
d'autre part, à l'époque ramesside, une fonction dressée ci-dessus). 


— - en OR ee en ee ee ee eee S| re eee oa 
= : te; 7 : 4 | ce : . pe a s i « j— L 
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—4s( 166 )-ea— 


18. AXE, serviteur du double horizon (époque de Thoutmô- 
sis II]: Wereatn, Ann. du Serv. des Antig., & VII, 1906, p. 128). 


! divers papyrus du Lon- 
vre (cf. J. Bauer, op. 


19. 4 =|, serviteur des ibis (sacrés) cl, p. 10), où sont 


| ( aussi mentionnés des 
=a ri be ‘ A Fa 
20. AZ | {= oe servileur des faucons (saer és) sotmou-dchou des cy- 


nocéphales et des ser- 
| pents sacrés. 


21. A |; serviteur de la grande place (stèle de Strasbourg publiée par 
SmeceLsenG et Ponrsen, Aegypt. Grabst. und Denkst. aus südd. Samml., t.1, p.15, 
et pl. XIV, n° 26). J'avais d'abord cru à une mauvaise lecture des éditeurs, où | 
aurait été donné pour {. Mais le titre {5 © vchief in the Great Placer, 
porté par le propriétaire du tombeau n° 8 (Deir el-Médineh) du Topographical 
Catalogue de MM. Gardiner et Weigall, montre qu'il existait bien réellement à 
Thèbes, sous le Nouvel Empire, une j  {, distincle de la J = “. Il se pour- 
rait, du reste, fort bien que ces deux expressions fussent synonymes, la grande 
place par excellence élant pour un Égyptien d'alors l'endroit où 1l vivait, après 
la courle vie terrestre, l'éternelle vie des dieux immortels. 


Quant aux 4° D MK QE, que M. Spiegelberg a rencontrés 
sur un papyrus hiératique de Leyde, col. II, L 17 (ef. Ree. de trav., t. XVI, 
1899, p. 147), je ne sais trop ce qu'ils étaient au juste), 

Le 4 © 7], que M. Moret a cru voir sur une stèle du Musée Calvet à 
Avignon (cf. Rec, de trav., 4 XXXV, p. 53, et pl. VII, n° 2), n'existe pas. Le titre 
ne saurait, en ellel, venir après le nom du personnage; il convient de lire, je 
pense, we fl: c'est-à-dire le nom propre, sans litre, suivi de l'épithète 
fréquente juste de voix devant le dieu grand. 


Tous ces exemples peuvent être ajoutés à ceux que Maspero avait déjà réunis 
"Le même papyrus mentionne encore, à qui appartenaient certainement au même ser- 


plusieurs reprises (eol. [V, lig. 13, 30, et eol. vice, et que M. Spiegelberg désigne du terme 
V, lig. 15) des YÉMEN, vague de Dienstleute, 
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en 1880) pour montrer que les sofmou dchou étaient attachés à un grand 
nombre de services ou d'administrations, à de hauts fonctionnaires de tout 
ordre, à des rois vivants ou morts, même à des divinités. Je rappellerai done, 
en terminant, les titres recueillis par Maspero et je renverrai le lecteur à son 
travail pour les références bibliographiques : 


1° 4=i--klo D 5%: dos, serviteur de l'admi- 


Cc 


nistration(?) ) de la cuisson au | bois is (? ) de la pâtisserie ®) du palais ; 
eo AD." serviteur du préposé aux chevaux (des haras, J. Bauer); 


3 Actes, serviteur de la double trésorerie du roi (du trésor, 
J. Bauer); 


ho AT Zu. serviteur de la maison des céréales (des greniers, J. Banter); 


5° AZ M,, serviteur de la maison des vins (des celliers, J. Bauer); 


6° wh fl & | EY, serviteur du garde-manger (?) de Ptah (J. Bauer); 
7 1 SR 8, serviteur de la trésorerie de Ptah ; 


8° 4 (cmt). serviteur de Thoutmôsis 111: 


9° VD Pen ns) be el 4 OF An es a Le i (=. serviteur de la maison de la di- 
vine adoratrice d'Amon et chef des serviteurs de la maison de la divine adoratrice 


d'Amon ; 
10° 4 |™, serviteur d Amon; 
11° Shamed ee] À € serviteur d' Osiris ; 


(a0 DT TUBS. chef des ser witeurs de Min le grand, seigneur 
d'Apou (ef. Mamerre, Catal. des monum. d'Abydos, n° 1101 — Laesumix, Dictionn. 
de noms hiérogl., n° 2003). 


0 Cf, Ree. de trac, t. Il, p. 162-163. re ~ | aS vi, par M. Daressy sur un socle de 
* M, J. Baillet (Rec. de trav., . XXIX,p.10) statue d'Abydos au Musée de Boulaq (cf. Ree. 
traduit : bureau. de trav., t. XI, p. ga, § XLI) ne serait pas plutôt 


™ Ou de la confiserie (Maspero et J. Baillet). 4, ore | | on | | a servileur allaché aux 
™ Je me demande si le titre lu A A | | équipages. 


pe 





Je voudrais enfin faire observer que je ne suis pas du tout convaincu que 
le titre 42 ait été, ainsi que l'ont pensé Maspero“) et, d'après lui, M. J. 
Baillet ), porté par une femme. L'unique exemple cilé par ces deux savants 
à l'appui de leur opinion n'ést pas probant. Hl s'agit de la stèle n° 166 du 
British Museum, provenant de l'ancienne collection Salt et dont Lieblein™ a 
publié les titres et les noms propres. Parmi les personnages de cette stéle, 
on voit, au n° 11 de Lieblein et tout à la fin de la liste, [AT %æ TT Jus 
—1}2%& 7. Cette(?) Bok-da aurait donc été une sœur du propriétaire 
de la stèle, le UX{ * 9. CSS. Mais le titre —1f 2 n'a rien de fémi- 
nin et la fonction qu'il sert à désigner n'a jamais été, à ma connaissance du 
moins, porté par une femme. D'autre part, la mème collection Salt a fourni 
au British Museum une autre stèle (n° 164), appartenant précisément à un 
nommé 4&& 2S, qui était aussi —1f 5 et fils du même m& J que la 
stèle n° 166 nous fait connaître comme père de |) yp". Il ne saurait 
done être douteux : 1° que nous avons aflaire sur ces deux stèles à un seul 
et mème Bok-âa; 2° que ce personnage est un homme. La f lectare de Lieblein 
sur la stèle n° 166 est, par suite, à corriger en [T4 4 = 44. Il ny a 
rien de surprenant à ce que Bok-âa ait été à la fois 4— et — 1}, puis- 
que nous connaissons, par ailleurs, à la même époque de la XIX° dynastie, 


un AHA, Tet, peut-être, un 4] ZT, 0. 


H. Gavrmen. 
Le Caire, juin 1917. 


(1 Recueil de travaux, 1. Il, p. 161. Galleries (Sculpture), 1909, p. 168 et 169, 
" Recueil de tracaux, 1. XXIX, p. 9. n™ 610 et 619. 
O7 Dictionn, de noms hiérogl., n° 888. ® Cf. plus haut, p. 167, n° 2, et Masreno, 


% Voir, pour les deux stèles n°° 164 et 166 Rec. de trao., t. Il, p. 16a. 
du British Museum, A Guide t the Egyptian ™ Voir plus haut, p. 167, note 4. 





UN CAS D’ABRÉVIATION GRAPHIQUE 
EN COPTE 


PAR 


M. CHARLES KUENTZ. 


M. Mallon, dans son intéressante grammaire du dialecte bohaïrique (, au 
chapitre de l'article, après avoir parlé de l'article défini et de ses deux formes 
n(d) et m, re) et +, ajoute (page 25,5 43, 2°): 

Pour éviter toute équivoque, on dit : 


b-1wr le père nor lorge 
ion la mer n-1om le récipient du pressoir. » 


Il y a donc opposition entre la forme 4 que prend, dans la première série, 
l'article défini, et la forme n qu'il prend dans la seconde. Cette opposition, 
que M. Mallon a eu le mérite de signaler, pose un petit problème et demande 
à être expliquée. M. Mallon a tenté, assez ingénieusement, de résoudre la 
difficulté. D'après lui, comme on vient de le voir, si les Coptes de Basse- 
Égypte ont prononcé et écrit nr et non dar pour dire -Vorge>, et mom 
au lieu de drom pour désigner «le récipient du pressoir=, c'était + pour éviter 
toute équivoque» : en d'autres termes, ils voulaient simplement distinguer, 
d'une manière pratique, ces deux substantifs de ceux qui signiliaient «le père» 
et cla mer». 

Mais cette explication, toute ingénieuse qu'elle est, n'en soulève pas moins 
certaines difficultés. Et d'abord, une difliculté commune aux deux cas envi- 
sagés, à celui de mœr et à celui de mom. Il est un phénomène bien connu 
en bohairique  : c'est l'aspiration de l'article n ou + en ¢ ou o devant un 


(A. Mattox, Grammaire cople, 2° édition, que d'une façon insuflisamment précise en ce 
Beyrouth, 1907. qui concerne oy et 1 — en son paragraphe 

(M. Mallon le signale Ini-même — quoi- 41. 

Bulletin, t. XI. 22 
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mot commençant par « ou par une sonante consonne!”. Dans &-1w7 rle 
père» (ph-iôt}, l'aspiration est donc régulière. Elle devrait exister de mème 
devant le nom de l'eorge», dont l'initiale est identique : 16. Et, quel que 
soit le sens du mot som, il faudrait dire indifféremment ¢-10m (ph-10m). 
Pourquoi done ces n- irréguliers? Leur anomalie ne laisse pas de paraître 
un peu suspecte dès l'abord, puisqu'elle se heurte à une loi phonétique. 

D'autre part, le cas de mar, considéré isolément, ne laisse pas de sou- 
lever une nouvelle difficulté. Dans leur désir que le mot signifiant l'orge» 
ne se confondit point avec celui signifiant le père», les Coptes, d'après 
M. Mallon, auraient arbitrairement distingué mor et hier : mais en fait 
celte distinction aurait eu pour unique résultat de les rejeter de Charybde en 
Seylla. Comme M. Loret a eu l'amabilité de me le faire spirituellement 
remarquer, en voulant éviter une confusion, ils en auraient simplement pro- 
voqué une autre : mar rlorge» n'a rien qui le distingue de mr cla 
graisse » (m1-a'r ). 

Ce dernier mot nous fait souvenir que le bohairique connait deux articles 
définis différents : l'article # faible» n-b, -r-o, et l'article «fort» m, +. Les 
conditions sémantiques de la répartition de ces deux articles ne sont pas en- 
core très claires dans le détail. Mais il semble bien que + l'orge» devrait prendre 
l'article m et non n, puisque, par exemple, on dit maxon cle raisin», 
mxenre cla figue> et que, d'une façon générale, les noms de végétaux 
ou d'animaux recoivent l'article fort. Ainsi, dans la Seala Magna de Schams- 
ar-Ridsah (livre IV, chap. xvi, 3° plante) on trouve nuwr comme équi- 
valent de l'arabe 4) «l'orge». Cette forme nuw:r fournie par la Scala 
nous est précieuse : elle seule en effet est conforme aux habitudes grammati- 
cales et phonétiques du copte de Basse-Égy pte. La forme couramment ren- 
contrée dans les textes, mwr, contredit au contraire ces habitudes. Et l'idée 
suivante nous vient alors à l'esprit : mir, et par suile aussi mom, ne se- 
raient-ils pas des licences d'écrilure pour nnwr et nnom? Est-il possible de 
découvrir par ailleurs des faits qui autorisent à croire que oui et qui donnent 
une base à celte hypothèse? 


™ C'est-à-dire : m, mw; x, ¢; OY ett con- ™ Edition V. Loner (dans les Annales du Ser- 
sonnes (u, ?). vice des Antiquités, t. 1, 1899), plantes, n° 332. 


æ 
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Or M. Sethe, dans un passage de son Verbum (}, s'exprime comme suit : 
« L'habitude de n'écrire qu'une fois deux consonnes semblables en contact 
immédiat s'étend même à des mots composés. C'est ainsi que l'on trouve : 


ceczmc pour &cz-znc reueillir des épis> (Zoega, 624). 

woyewayt pour woy-oywar r vénérable » (Zoega, 276). 

enznr pour benz-eu-r rlourner le cœur (Peyron, a 64 ). 

wMayored pour aay-oyrza tils le répandent» (Zoega, 211). 

irayoxna pour jray-oyoxna (Sir. 10, 16; Zoega, 101). 

FHACOTM Pour Fh-ua-corM enous entendrons ». 

ereny pour er-rcny tivrer. 

sire pour MuT-TH ruinze >, 

coya pour coy-oya “premier jour du mois». 

ñoyw pour ñ-oy-oyw «d'une annonce» (Sap. 5, g), etc. 

Des exemples comme c2c2mc s'adaptent on ne peut mieux à la formule de 
M. Sethe. Mais le second et les deux derniers exemples cités par lui ne relè- 
vent pas du tout de la même explication : ils constituent évidemment un cas 
différent, indiment confondu avee l'autre. En effet, dans aoyaayr + véné- 
rable», on ne peut soutenir qu'il y ait en contact direct deux oy r consonnes » : 
woyæuwr est pour woy-oyæwr (rdigne d'être vénérés), c'est-à-dire 
Su-udst; le premier oy est done voyelle, le second seul consonne. De même, 
dans coya «le premier jour du mois>, nous avons affaire à la succession : 
sonante voyelle + sonante consonne : coya est en effet pour coy-oya, c'est- 
à-dire su-ua. Enfin, le cas de ñoyw «d'une annonce» est identique : il faut 
lire ‘n-u-u0. 

Nous voici done amenés à nous rendre comple que, à où une même so- 
nante se présente successivement sous sa forme vocalique et sous sa forme 
consonantique, les Goptes pouvaient ne l'écrire qu'une fois. 

Ce fait, de nouvelles preuves nous viennent par ailleurs le confirmer. En 
voici quelques-unes, au hasard : 

1° Pour le sahidique : 

noyociu = i-oy-oyoeErg ‘n-u-uois rune fois» (Zoega, 319). 

© Kunr Serux, Das œgyptische Verbum im Altaegyptischen, Neuaegyptischen und Koptischen, t. 1, 
5 57. 


MR nn Dr, dd nt En eae ye Te 
. à if ) 1 / 


sw 172 es 
oyau mine à côté de oyoyaw mine (u-uas) rworamés, quantus, 
eujusmodi> (Matth. VII 97, Tuki 111, Pan. 327"). | 
org à côté de cicic (frie) reaper, hadus >. 
oyroMG fwoyada pour i-qoy-oyadea cer desiderandus » ©. 


9° Pour le bohairique : 


Le même mot 1x2: «champs se rencontre dans les composés suivants, en 
un même texte et à peu de distance : | 

nnazaaiun pi-iah-ssen lg} cla forêt» ©. 

mazaaoat à lire évidemment pi-tah-aloli . Si + le vignoble » 1. 

De même, la variante boh, oyaay à côté de sah.-boh. oysac ralbus esse») 
représente sans doute une forme unas reposant sur le processus ubas > uvas 
> wuas, 

On pourrait multiplier les exemples. Il suflit d'avoir attiré l'attention sur le 
fait : il est en lui-même assez curieux, et d'ailleurs il va nous donner, main- 
tenant, la solution du petit problème auquel tout à l'heure nous nous heurtions. 

En effet, puisque les Coptes ont l'habitude d'écrire par un seul signe gra- 
phique la suite phonétique : sonante voyelle + sonante consonne, il n'y a plus 
aucune difficulté à considérer mor et mom comme de simples imperfections 
ou licences d'écriture : ce sont de pures abréviations orthographiques, et nous 
devons lire et proñoncer, en fait : pi-rôt et pi-10m. 


De cette petite discussion il résulte que la graphie cople n'est pas parfaite 
et qu'au moins sur ce point de détail elle laisse à désirer, Remarquons-le d'ail- 
leurs : nous avons affaire ici non pas à une règle fixe, mais bien à une licence 
d'orthographe, comme le prouvent les variantes{”, plus exactes, où nous 
trouvons la sonante écrite deux fois de suite. L’orthographe intégrale existe à 
côté de I's haplographie ». 

Il faut se hâter d'ajouter que cette imperfection de la graphie copte lui est 


 Daprés Pernox, Lexicon Coptico- Latinum , (Ibid. (édit. V. Loret, Plantes, n° 74). 
p. ih. (“) Pernox, op. cil. p. 141. 
©) Jhid,, p. 285. " Par exemple, mor de la Seala à ebté 


®) Sotaws an-Rilsu, Seale Magna, IV, xvi de la forme usuelle mar; eiere à ofté de 
(édit, V. Loret, Plantes, n° à), eid; oy oyad) à côlé de oy ad, 
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commune avec beaucoup d'autres systèmes graphiques. C'est, en ellet, le dé- 
faut général et pour'’ainsi dire inévitable de toutes les écritures qui ne pos- 
sèdent qu'un seul signe pour chaque sonanle, signe servant à la désigner aussi 
bien comme voyelle que comme consonne. Le représentant, v. g., de l'indo- 
européen “patriios « paternel» s'écrit en sanserit védique pitryah, en grec wa- 
sptos, en latin patrius : mais ces graphies correspondent en réalité aux pro- 
nonciations pltriyah, pdtrios, patrius 1, 
Cnantes KuEnTz. 
Dijon, 30 novembre 1916. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE. 


M. Loret a l'amabilité de me communiquer le fait suivant, qui vient corro- 
borer utilement les conclusions de cette petite étude. La grammaire copte de 
Samanniidi contient toute une série de mots à bien distinguer et de formes 
à ne pas confondre; en voiei lune : 

nin axel (r l'orge »). 
or wd) (+ le père+). 
nie'r es) («la graisse»). 

L'auteur a bien soin d'écrire, en toutes lettres, mar, pour éviter la con- 
fusion avec mer. C'est très significatif de sa part. 

O) Cf. K. Encauaxx, Abrégé de grammaire ® Grammaire pabliée par Kimcmen, Lingua 


comparée des langrues indo-européennes, trad. æpypliaca restitula, Rome, MDCXXXXINE; f. 
francaise, Paris, 1905, $ 148 et Remarque. 12, verso, 
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INDICATEUR TOPOGRAPHIQUE 


DU 
«LIVRE DES PERLES ENFOUIES 
ET DU MYSTÈRE PRÉCIEUX» 


FAR 


M. GEORGES DARESSY. 


Ahmed bey Kamal a publié il y a dix ans, à l'instigation de Maspero, le Livre des 
Perles enfouies au moyen de trois manuscrits donnant + des indications de cachelles, de 
trouvailles et de trésors». Je ne crois pas que la mise de ce livre à la disposition du public 
ait modifié beaucoup la croyance des personnes possédant des renseignements de celle 
nature dans l'exactitude des secrets qu'elles pensaient être seules à avoir. Les gens assez 
crédules pour se laisser persuader qu'en prononçant quelques paroles sans aucun sens 
et en faisant brûler de l'encens, ils verront s'ouvrir devant eux des chambres remplies 
de trésors, lout comme dans l'histoire d'Ali-Baba, ne sont pas ceux qui achètent des livres; 
ils se laisseront soutirer la forte somme par un Moghrabin soi-disant instruit de l'existence 
d'objets d'une valeur incaleulable, mais ne dépenseront pas vingt francs pour l'achat de la 
publication, pour avoir en main l'ensemble des prétendues informations que le sorcier leur 
fera payer une à une à un prix bien plus élevé. 

Mais si ce recueil n'a pas atleint le but en vue duquel il avait été présenté au public, 
il n'en offre pas moins un certain intérêt, au point de vue scientifique, par les renseigne- 
ments géographiques qu'on peut y puiser parmi les élucubrations fantaisisles. Il renferme, 
en effet, un grand nombre d'indications de localités qu'il était nécessaire de noter. Ahmed 
bey Kamal n'a pas donné à son index géographique l'ampleur nécessaire ; il n'y a porté que 
les noms marqués dans les titres de chapitres, et encore les a-t-il mélangés avec les noms 
de personnes. 

En commençant à dresser pour moi une lable complète de tous les renseignements topo- 
graphiques contenus dans ce livre, j'espérai pouvoir y trouver des indications de temples, 
de nécropoles pharaoniques ou plolémaiques, ete. Gel espoir a été déçu; il n'y a presque 
rien à en tirer au point de vue de l'archéologie anté-islamique. Mais pour la connaissance 
de l'Égypte d'il y a quatre ou cing siècles (car il semble que nombre d'informations peu- 
vent remonter à celle époque) ce document est d'une certaine valeur, puisqu'il nous ren- 
seigne sur l'état de l'Égypte à une période intermédiaire entre celle des grands écrivains 





@ 
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arabes du moyen âge et l'âge moderne. C'est l'œuvre fastidieuse de l'établissement d'un 
index que j'ai voulu éviter à tous ceux qui sinléressent à la topographie de ce pays, après 
l'avoir faite pour moi-même, J'ai fait le relevé de tous les noms de villes et villages, mos- 
quées et couvents, montagnes et vallées, grolles, puits, elc., el essayé de les retrouver sur 
les cartes récentes; à l'occasion j'ai donné les noms anciens des villes, rappelé que tel 
couvent était mentionné par les auleurs arabes, mais sans faire une étude approfondie de 
chaque localité, ce qui m'eût entraîné beaucoup trop loin. Je n'ai pas tenté de faire de 
la géographie historique, mais j'ai seulement cherché à identifier les endroits dont il est 
question dans ce livre, en rectifiant parfois l'orthographe méconnue par les scribes qui ont 
machinalement copié des noms de lieux dont ils ignoraient la situation ou l'existence. 

Au lieu de renvoyer aux pages du livre, ainsi que l'a fait l'éditeur, j'ai donné après 
chaque nom l'indication des paragraphes où il figure; de cette façon il est aisé de se re- 
porter immédiatement au texte arabe et à sa traduction. 

Je n'ai pas voulu multiplier les renvois et références dans cette nomenclature sans 
prétentions scientifiques; il me sullira de dire que l'ouvrage de Maqrizi traduit par Bou- 
riant, celui d'Abou Saleh publié par M. Evetts, la Géographie d'Amélineau, les études 
topographiques des membres de la Mission archéologique et de Fnstitut français du 
Caire ont élé constamment consultés, J'ai comparé les cartes de la Commission d'Egypte, 
de Linant de Bellefonds, de Mahmoud pacha el Falaky, des Domaines de l'État, de l'atlas 
du Survey Department au + et celles qui en dérivent, comme la carte géologique; je 
crois donc n'avoir négligé de ce chté aucune source sérieuse d'informations, et si tant de 
noms relatifs aux régions montagneuses n'ont pu être identifiés, c'est que toutes ces cartes, 
sauf exceptions rares, ne donnent de détails que pour la vallée et négligent systématique- 
ment l'orographie du désert. 


Antan, so} — § 164. 


La ville des puits était au moyen âge la capitale d'une province qui portait 
son nom; c'est encore un gros bourg dépendant du district de Kafr el Zayat 
en Gharbieh. 


Avou Banouxn. Voir Dem Asou Baxousn. 
Asov Borx. Voir Dem Asou Borm. 


Avou Cuâiman, ala gi — § 279, 280. 


Abou Chamah n'est pas une localité, mais le livre donne des indications sur 
la tombe de ce prétendu roi et celle de son père Manuel qui se trouveraient 
dans la montagne de Charounah, district de Maghagha, province de Minieh. 
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Asou Cuagovnan. Voir Écuse 'Anou Cnaqourau. 


Anov's Dania, ei 51 — 5 280. 


Endroit dans la montagne à l'est de Charounah, qu'il est impossible d'i- 
dentifier. 
Anou Dampam, «ùes 51 — 5 288. 


La montagne et le ouady portant ce nom l'auraient emprunté à celui d'un 
roi enterré dans la montagne Rouge (voir p. 164) à l'ouest du Caire. 
C’est un personnage de fantaisie dont il n'y a pas lieu de chercher l'église. 


Asou Finan. Voir Dem Asou Finan. 


Avou Ganpin, Ose #1 — $ 293, manuserit n° 4609. 


Ce village existe encore au sud-ouest de Médinet el Fayoum, dans le dis- 
trict d'Etsa. Il possède un kom d'où l'on extrait du sébakh. 


Asou’z GossaQ, gusd #1 — § 264. 


La nécropole d'Ahnäs se trouve dans la montagne qui sépare le Fayoum de 
la vallée du Nil, le Gebel Sedment. Pour s'y rendre on suit le fleuve jusqu'à 
Sedment et au Deir Mar-Girgis ou Couvent de Saint-Georges où l'on tra- 
verse le Bahr Yousef. C'est donc Sedment qui est appelé ici Abou’ Gossaq; 
je ne vois pas le motif de cette désignation. 


Asou Isuig. Voir Dem Asou Isuio. 
Asouir, last — $ 189. 


Abouît (et non Bawit comme il est marqué dans la traduction française), 
avec le renseignement contenu dans le texte qu'il s'agit du désert de Meidoum, 
est le village du district de Wasta, province de Béni-Souef, situé près de l’en- 
droit où la ligne de chemin de fer du Fayoum s'engage dans le désert. Les 
événements qui s'y passèrent lors de la conquête de l'Égypte par les Arabes 
sont rapportés dans la Chronique de Jean de Nikioul). Elle avait un minaret 
qu'un homme suflisait à faire osciller, au dire de Maqrizi (chap. xuu). 


() Notices et Extraits des Manuserits, 1. XXIV, 2° partie, p. 555-556. 
Bulletin, t. XUL 23 
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Asou Ki. Voir Bouse 'Arou Ku. 
Asou Lira. Voir Dein Asou Lira, 
Asou Manxoounas. Voir Écuse p’Asou Maxoounau. 
Asou Maoûn. Voir Dem Anou Magin. 
Asou Merwin. Voir Asousin Merwix. 


Avou Qurnix, obles 1 — $ 250, 297. 


Celle montagne du Fayoum, qui se dresse au nord du Birket Qaroun, est 
encore connue sous le nom de Gebel el Qaträni, Lait Le. Elle est à 8 
kilomètres au delà de Demo‘ el Sabd', désignée maintenant comme Médinet 
Dimeh ou Dimeh el Seba. 


Asousin gt Marak Qontsion, (ysa~y93 GAL po sl — 5 260; 
Avousin Menwix, ul, 20 93) — 5 259, 260, 261; 
Anou Menwin, ylyy* 93) — 5 260. 


Toutes ces désignations se rapportent à une seule localité appelée de nos 
jours Abousir el Malak, district de Wasta, province de Béni-Souef, située 
vers le nord du plateau dit Gebel Abousir qui s'élève, isolé dans la vallée, en 
avant de l'ouverture de la chaîne libyque par laquelle le Bahr Yousef pénè- 
tre dans le Fayoum. C'est la ville dans laquelle fut tué Merwän II, le dernier 
des califes Ommyades" et qu'Abou Saleh (fol. 92 b) appelle Bousir Qouri- 
dis, QwXs95 ue». Dans l'antiquité, ectte F3 J Pa-asar + maison d'Osiris» 
portait le surnom d'Abydos du Nord; aussi toute la montagne est pleine de 
tombes datant de toutes les époques, depuis la période archaïque jusqu'aux 
lemps gréco-romains. 


Anousm Et Sin, pol ao 93} — $ 152, 249, 251, 252, 253. 


C'est l'Abousir du district de Gizeh dont dépend toute la partie septentrio- 
nale de la nécropole de Saqqarah, y compris la pyramide à degrés. 


( Anweo mer Kamat, Boucir et Mareen IT, — p. 85; J. Maspeno et G. Wier, Matériaux pour 
dans le Bulletin de [Institut égyptien, 1904, — seretr à la géographie de l'Egypre, p. 5h. 
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Asou Tantoun, ys%,' 551 — § 207. 


D'après le texte, l'endroit où se trouvait le «pére du capuchon» devait être 
dans la montagne entre Hélouan et El Hai. Ce pourrait être une corruption 
de 5,5 »1, Abou Qarqar ou Grégoire, auquel un monastère, dit aussi de la 
Vierge, selon Abou Saleh (53a), était dédié dans les parages de Hélouan : 
Maqrizi (chap. uvi) parle d'une aventure arrivée à Abd el Aziz ibn Merwan à 
Hélouan, à l'entrée du désert, dans une localité appelée Abou Qarqourah. 


Asnoum, e952) — S 406. 


I] n'existe pas de localité de ce nom en Égypte, et selon toute probabilité 
nous avons là un mot estropié par les copistes. Les indications du texte ten- 
draient à montrer qu'on doit la chercher dans la région du Deir el Zeitoun, 
le couvent bien connu entre Achment et Bouch. Dans Abou Saleh (g2 6) il 
est parlé d'un monastère d'Abiroun, ws>#!, voisin d'Abousir Qouridis, dans 
lequel Merwan Il se réfugia et fut tué; d'ailleurs Abiroun n'est pas le nom 
d'un pays, mais celui d'un martyr, appelé aussi Abirou, »,#1, ou Abirouh, 
85,1. El Zeiloun est du reste loin d’Abousir el Malak; il est plus probable 
qu'Abroum est à chercher sur la rive droite du Nil, le Tariq el Asfar (voyez 
ce mot) paraissant être dans la région voisine de l'ezbeh Abou Saleh. 


“Acum, pus, ‘Acuman, ue — $ 39, 143, 341. 


Les renseignements sur une découverte à faire dans cette localité sont 
répélés trois fois avec de légères variantes. Comme ils sont toujours voisins 
d'indications sur d'autres endroits de la Basse-Egypte et spécialement de la 
province de Menoufieh, on ne peut hésiter à reconnaître ici ‘Achma, bac, qui 
est dans le district de Chibin el Kom. 


Acnmouneix, oxigen} — § 259, 260, 303. 


Il est difficile de préciser de quelle ville l'auteur du livre a voulu parler. 

Il semble à première vue que l'on doive reconnaitre ici Achmounein, l'an- 

cienne Hermopolis de la Moyenne-Egypte, actuellement dans le district de 

Mellaoui, d'autant plus qu'au paragraphe 261, qui semble une variante des 

paragraphes 259 et 260, on parle du Deir Abou Fänah, qui se trouve bien dans 
23. 
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la région, près de Hour; mais la liaison constante d'Achmounein avee Abousir- 
Merwan qui est presque sûrement Abousir el Malak montre qu'il s'agit d'une 
autre localité, et je suis tout disposé à voir dans ce nom une forme ancienne 
ou erronée d'Achment, cass), bourgade du district de Wasta, située près du 
Nil, qui est encore le point de départ pour se rendre à Abousir el Malak. La 
même confusion existe dans les Actes de Paisi, où il est dit que ce saint était 
d'Abousir, à l'ouest d'Achmounein. 


ApRIBIEH, 4355) -— § 373. 


C'est la edemeure de la Vierges, [| Said Hat-repit des Egyptiens, 
lAthribis supérieure des Grecs, l'arpene ou Aopuet des Coptes. Il en subsiste 
les restes d'un temple de basse époque à Waninah, et la nécropole, surtout 
plolémaique, occupe la montagne de Cheikh ee cest de la que provien- 
nent en majeure partie les étiquettes de momies à inscriptions grecques ou 
démotiques désignées souvent comme originaires d'Akhmim. Le tout est un 
peu au sud du Couvent Blane de Chenoudi et dans le district de Sohag. 


Ariio, GI — $ 307. 

La grotte d'Afläq ou da Chef-d'œuvre, Magharet el A [flig, doit tre dans le 
voisinage des Grandes Pyramides, mais nous n'avons aucun moyen d'en pré- 
ciser l'emplacement. 

Acnoun EL Wanp, 534)! ysaa) — $ 34, 


Aghour le Grand, comme le dénomme le manuscrit n° 3726, existe encore 
comme pT ysgol, Aghour el Kobra, dans le district de Qalioub, province de 
Qalioubieh, au nord-ouest de Qaha. 


Acnin. Voir Osoun ev Acnix. 


Anxis et. Mépinen, 0) what —§ 9, 10, 13, 14,15, 264, 302. 


Ahnäs, qui est plutôt désignée maintenant sous le nom d'Ahnasieh, dull, 
du district de Béni-Souef, est l'ancienne ville d'Héracléopolis, primitivement 
capitale du XX° nome de la Haute-Egy pte sous le nom de | 4 T6 Henen- 
nsu, en copte 2nec. Le Livre des Trésors y indique une mosquée, Qoubbet el 
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Malek, une autre mosquée, Masgid Abou Ishâq, l'église de Marie, le puits 
de Bakhâm et une place des jeux. | 


“Ain Cuams, puoë one — § 286, 287. 

Ahmed bey Kamal a traduit Héliopolis le nom arabe “Ain Chams qui est 
inscrit dans le texte. La ville de la source du Soleil est nommée deux fois 
comme point de départ pour des recherches dans des tombes creusées dans 
la montagne de Yahmoun, c'est-à-dire le Moqattam. 


“Ain ex Qasap, well ene — § 209, 289. 

Tout ce qu'on peut dire sur ce puils c’est qu'il est situé dans la montagne 
du Mogattam; l'indication qu'à Gibhet el Asouad cle front noir» tout y est 
brûlé pourrait faire penser qu'il est voisin de Bir el Fahm ele puits du char- 
bon», dans la région où abondent les morceaux noirâtres de bois pétrifié. 


“Ain Sincan, Spe ons — 5 208. 

Le renseignement fourni que l'eau de cette source est sulfureuse suflit 
pour y faire reconnaître l'emplacement où jaillissent de terre les eaux ther- 
males qui font la renommée de Hélouan-les-Bains, ville à 24 kilomètres au 
sud du Caire. Au paragraphe 210, au lieu de ‘Ain Sirgah on lit Bir Sirgah. Il 
n'y a par suite aucun rapprochement à faire avec la grotte souvent inondée 
placée sous l'église de saint Serge au Vieux-Caire, et dans laquelle la Vierge 
se serait reposée. L'indication précise que la source est au sud-est de Hélouan 
empêche également de penser à ‘Ain Sirag, source sulfureuse située près du 
Caire, dans le voisinage de l'Imam Chafer. 


Ex Axsâo, sLsy} — § 162. 


Dans l'index, Ahmed bey Kamal laisse supposer que le nom est mal écrit 
et mis pour 5LS1. Il existe en effet plusieurs villes de ce nom, mais elles ne 
satisfont pas aux conditions requises pour être assimilées à El Akbad. 

Ekidd Degoua, qui est dans le district de Toukh, province de Qalioubieh, 
semblerait à première vue être la localité en question, mais elle se trouve 
au bord du Nil et les explications données dans le texte prouvent qu’El 
Akbäd doit être cherché au pied de la montagne. Il est vraisemblable que 
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cet endroit était voisin du Mogattam ou de la montagne Rouge. Ces réserves 
faites, je ne vois pas d'opposition à rapprocher cet Akbad de l'Ekiad mentionné 
au paragraphe 285, qui se présente dans des conditions analogues, et à y 
reconnaître une localité dont le nom est incertain et le site exact inconnu. 
Voir toutefois à Bir el Kholafa. 


Ex Axnawæn. Voir Mépiwer et Axnawien. 


Axum, og —5 104, 105, 106, 109,110, 160, 348, 373, 374, 375, 376. 


La ville dAkhmim, chef-lieu d'un district de la province de Girgeh, est 
bien connue. Aussi bien dans l'antiquité, quand elle s'appelait == Khmin 
comme capitale du nome Panopolite, qu'à l'époque chrétienne, pendant la- 
quelle on la désignait ain, son nom est fréquemment cité dans les textes. 

Moins le paragraphe 104 qui semble se rapporter 4 une église de la 
ville, les trésors indiqués sont à chercher dans les environs, dans la monta- 
gne de l'est; toutefois les chapitres 373, 374 et 375 donnent des renseigne- 
ments sur la montagne d'Adribieh ou Athribis, voisine de Sohag, qui était 
considérée comme une Akhmim occidentale. 


ALEXANDRE, XL, RG} — § 102, 169, 170, 171. 


Alexandrie est citée seulement quatre fois, dont une pour un trésor caché 
sous l'église de Marie : il est possible que cette église soit celle de Notre- 
Dame, située dans le Bruchium, à l'est de la ville, et qui d'après le Synaxaire 
était en la possession des Melchites. 


‘Anio ev Haumiu, os Ge — $ 242. 


Le ~caldarium du bain» est sans doute un sommet arrondi dans la mon- 
tagne orientale, la salle de sudation des bains arabes étant ordinairement 
recouverte d'un dôme. 

Je croirais volontiers que la montagne à chercher est le Gebel el Qoubbeh, 
qui atteint l'altitude de 280 mètres et se dresse isolé au nord du Gebel 
Humeir Cheiboun à égale distance (13 kilomètres) du Deir el Maimoun et de 
Bayäd el Nassära, l'accès en partant du premier point étant plus facile par la 
voie de l'Ouady Souarkeh. 


—#5{ 183 )e— 
Ex AnOUSATEIN, entus,x!} — § 289. 


Ce doit être un lieu-dit, au nord-ouest du Caire, vers la montagne Rouge, 
d'où l'on pouvait partir pour une excursion dans le Moqattam. 


Asstout, bau} — § 159, 196, 266, 378, 379, 380, 382, 400, 
101, 402, 403, 404, 415, 416. 


Assiout, l'ancienne Lycopolis, & W ‘@ Saout, ciwoy’r, dont la montagne 
était à l'époque chrétienne remplie de moines habitant dans des tombeaux 
antiques, est restée une des principales villes de la Haute-Égypte avec une 
forte proportion de Coptes dans sa population. 


“Araser ev Gammaun, eu ue — $ 30, 


L'écrivain dit que partant de Mogattab, on doit se diriger vers Qas‘a wa el 
Gummeizah, que je crois avoir été du côté de Bassatin, en passant par ‘Atabet 
el Gammalin. Ce # seuil des chameliers> devait par conséquent se trouver vers 


le sud de 'Imam Chafei. 


“Araper ‘Anous, pese As — 5 312. 


Ce seuil ne devait pas être bien éloigné du #seuil des chameliers>, car 
on le franchissait en allant au Ouady el Dagleh, qui est une ramification du 
Ouady el Tih, la vallée qui limite au sud le Moqattam. Tout au-plus il pou- 
vait être à l'entrée de cette vallée, à l'est de Bassatin. 


Ex Arsio. Voir Qsounr et Arnica. 


Arrm, eit} — § 116, 134, 135, 354; 
Areim et Knamnin, 142 silt — $ 116 supplément, 117, 126. 


Après avoir été dans l'antiquité la capitale d'un nome, l'Aphroditopolite, 
sous le nom de 17e xq 3 Pi-nebet-tep-ah, Atfih déclina sans cesse. Son 
évêché fut réuni à celui de Nilopolis-Dallas pour former un seul siège 410x 
nernez; de nos jours elle dépend du district d'El Saff, dans la moudirieh de 


Gizeh. 
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Arrimen, & ite} — § 131,154. 


Provinee dont Atfih était la capilale. 


“Awan, syle — $ 195. 


Localité inconnue; le nom est peut-être mal écrit, ainsi que celui de 
Nefam (?) qui l'accompagne. D'après les pays cités dans les paragraphes 
voisins, on peut supposer que ‘Awad était en Haute-Égypte. Il y a tant de 
localités où des grottes sont remplies de momies de chats qu'on ne peut se 
servir de l'indication; on voit seulement que ‘Awad était sur la rive orientale. 


Basei. Voir Mépiner Basin. 


BasyLoxe, yb — $ 378. 


Les renseignements géographiques à extraire de cet article Lrès fantastique 
sont fort vagues. On ne part certainement pas d’Assiout pour faire des recher- 
ches à Babylone d'Égypte, et d'autre part celle-ci est à l'est du fleuve, non 
à l'ouest comme il est déclaré. Je suppose que le nom Babylone est une 
corruplion de celui de 54, Beblaou, une ville de Ja moudirieh d'Assiout 
siluée un peu au sud de Deiront, son chef-lieu de district. En copte on la 
nomme nenagy. Beblaou est dans la plaine; si l'on va à la montagne de 
l'ouest à la recherche du puits, on se trouve dans les parages de Baouit et de 
son couvent. 


Basytoxe D'Écyere, y= usb — $ 1. 


C'est du Qasr el Cham‘, au Vieux-Caire, et de la région voisine qu'il est ici 
question. La Keniset Anba Manqourah est l'église de saint Mercure, surnommé 
Abou Seifein, qui se trouvait dans le tétrapyle du fleuve on Darb el Bahar 
selon les listes copto-arabes des églises, à Hamra el Dunia selon Abou Saleh 
(54 b). Le couvent d'Abou Seifein est voisin de la mosquée d'Amrou. 


Banytone et Danae, ei uote — § 6. 


C'est encore de Babylone-Caire qu'il est question, mais l'auteur a joint à ce 
nom celui de El Darag, nom d'un puits constroit par El Hakim à El Habach, 
un peu au sud du Qasr el Cham‘. 


FF ee 
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Baozeu. Voir Dem Baozen. 


Et Baonan ex Mounanaran, &S,lt) 30.3) — § 285. 


Je ne sais si cette «fortune bénie> est bien un nom de lieu. En tout cas. 
il n'existe plus de pays ainsi désigné dans la région d'Héliopolis. 


Bannasa, cgi — § 88, 90, 92, 235, 236, 237. 


L'ancienne Oxyrhynehus ([4 Qe YY S Pi-Mazat, neuxe des Coples) 
nest plus qu'un petit village du district de Béni Mazar, dans la province de 
Minieh, après avoir été Ja ville principale de la région. Elle s'étendait entre 
Je Bahr Yousef (ou Manhi) et la montagne. 


Bannasawien, &sluigs — § 394. 


Ge nom ne figure plus sur les cartes actuelles, car c’est la désignation de 
la province de Bahnasa, aujourd'hui disparue pour faire place à la moudi- 
rieh de Béni-Souef. 

Baun Hamous, ss = — $ 336. 

Je crois qu'il y a une correction à faire et qu'il faut lire Bahr Gamous, 
yz >=. Un canal de ce nom existe encore dans la province de Menoufieh, 
prenant ses eaux dans le Bahr Faraonia, et passant près du village de Tel- 
wana, #15. Le scribe a négligé le nom du pays et n'a marqué dans le titre 
que l'indication de la région. 


Bantit. Voir Dem Bantit et Mosquée pe Genaout. 


Banoutin, eres — § 245. 


L'indication que cette ville est dans la province de Gharbieh ne laisse 
aucun doute sur l'identité de ce nom avec celui de ess, localité à quel- 
ques kilomètres à l'est de Tanta. Le copiste aura interverli les points du y et 
du ©, erreur fréquente dans les ouvrages arabes peu soignés. 


Baourr — $ 189. 


ll y a ici une faute du traducteur : le texte arabe porte bien, Lss1 Abouit, 
Bulletin, t. XIE, ah 
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et la mention qu'on est dans le désert de Meidoum prouve qu'il s'agit de 
l'Abouît sise à l'ouest de Wasta, province de Béni-Souel, 


Bannacut, 43,» — $ 220, 262. 


Ce village existe toujours dans le district d'El “Ayat, province de Gizeh, 
entre Dahchour et Licht. 


Banni, Js — $ 139, 140, 141, 155. 


Ce pays est mentionné par Yaqout comme se trouvant sur la rive est du 
Nil; Abou Saleh (56 a) rapproche Sol et El Barnil dans son énumération des 
édifices chrétiens, et dit qu'il y avait dans le district de cette dernière ville 
les églises de la Vierge et du saint Abou'l Arab. Barnil n'existe plus, tout au 
moins sous ce nom, mais je ne serais pas étonné que Borombol, J4s,1li, en ait 
pris la place. L’énumération d’Abou Saleh paraît suivre ici l'ordre géogra- 
phique du sud au nord : Barnil, Sol, Atfih; d'autre part, les indications du 
Livre des Trésors montrent que la localité qui nous occupe était voisine de 
montagnes élevées; or la chaîne orientale qui, au nord, était assez éloignée du 
fleuve s'en rapproche juste au sud de Borombal jusqu'à ne plus laisser qu'une 
étroite bande de terrain, Borombal est un ancien camp, [apzu6oA2), dont le 
nom arabe n'est que la déformation; elle dépend du district d'El Sal, pro- 
vince de Gizeh, et se trouve presque en face de Wasta. 


Bassatin gt Wazin, 33598 epslus — 5 290. 


EI Bassatin «les jardins», village au sud du Caire, au débouché des Ouady 
el Tih et El Dagleh, est un centre d'exploitation de carrières de caleaire. Il a 
dans son voisinage un cimetière juif el plusieurs couvents. Le surnom est dû, 
selon Abou Saleh, à ce que toute la région appartenait au vizir Aboul Farag 
du temps d'El Mostansir. 


BAsQANOUN, pis — § 258. 

Soit que par distraction le copiste ait changé une lettre, soit que le nom ait 
été réellement modifié au cours des siècles, la désignation actuelle de cette 
localité est El Basqaloun, us, Elle est dans la province de Minieh, dis- 
trict de Maghagha, à l'ouest du Bahr Yousef. 
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Barinoun, use, ou Batnoun, ye —§ 11, 41, 46, 144, 343. 


C'est encore une grande ville de 12.000 habitants du district de Chibin el 
Kom, en Menoufieh. En copte on l'appelait naoanon. 


Bayip, pole — § 137, 138; Bavin Cuanounan, xs ,2 le — 119: 


Il existe une localité située en face de Béni-Souef qui est l'entrepôt des 
exploitations de plâtre de la région. Elle est actuellement dénommée oly 
sslaït, Bayäd el Nassära. On a joint à Bayäd le nom de Charounah qui est à 
Go kilomètres de là, plus au sud; c'est évidemment le résullat dune erreur, 
à moins qu'il n'y ait eu anciennement en cette région une autre Charounah 
dont le souvenir est perdu. 


Béoa, ko — $ 8; Bénan et Konma, op!) a — 5 5 supplément. 


C'est une ville de la province de Béni-Souef qui est chef-lieu d'un district. 
Les listes coptes l'appellent nano. 


Béonécuenx, ety!) — 5 67. 


Ville de la province et du district de Gizeh bien connue comme point de 
départ pour la visite de Mit Rahineh et de Saqqarah. Il est curieux de cons- 
tater que les ruines de Memphis sont appelées dans le texte l'ancienne Masr, 
ker) pas, tout comme le Vieux-Caire, ce qui démontre une fois de plus 
combien dans l'esprit des Égyptiens le nom de la capitale est confondu avec 
celui du pays. 

Becneis, ya — $ 76, 147, 232. 

Actuellement chef-lieu d'un district de la Charqieb, Belbeis existait déjà 
du temps des Ramessides sous le nom de CI | me KS JG Pibelisit; elle 
n'est pas mentionnée dans les Itinéraires romains, mais à l'époque cople, sous 
l'appellation de deasuc, elle était le siège d'un évéché joint à celui de Bu- 
bastis. 

Béuanen, say — $ 9361. 


Chef-lieu d'un district de la province de Girgeh, tête du chemin condui- 
sant à Abydos, celte ville est citée dans les documents coptes sous la forme 


THOYPANH- 
of. 
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Béu Nasa, pos 2 de — § 164. 


Au moyen âge l'île des Béni Nasr formait une circonseription territoriale 
jointe à la province d'Abiar; notre livre montre que cette région était dans 
le voisinage de Dalgamoun, ville actuellement du district de Kafr el Zayat ; 
on peut donc considérer Qasr Nasr el Din, village sur le canal El Bagourieh, 
au sud de Dalgamoun, comme marquant le centre de ce territoire. 


Bési San, eneu coe — § 328. 


Cette localité est jointe ici à une autre, Mehallet Abou'l Haytem, et toutes 
deux n'existent plus sous ces noms. D'après les chapitres voisins nous devons 
chercher ces villes dans la province de Gharbieh : je crois pouvoir recon- 
nailre:la seconde de ces villes dans El Hayatem, ele, qui se trouve entre 
Méhalla el Kobra et Méhallet Roh. Au nord-onest de ce pays se dresse le 
Kom el Chatain et à égale distance au dela le bourg de Segin el Kom, ens 
rs. Samin est-il une corruption de Segin? Je ne saurais le dire. Il n’existe 
pas dans les environs d'autre ville portant un nom analogue à celui qui nous 
occupe. 


Bin Banda, cle 32 — $ 115. 


Puits qui devait se trouver au sud-est de Sol, district d'El Saff, moudirieh 
de Gizeh. Dans la direction indiquée, tout près de Sol, existe un village de 
Nezlet Tergam, ea &5. Est-ce par pur hasard qu'il y a quelque analogie 
de son entre Bir Bahâm et Tergam? 


Bim Baxnis, ple pe — $ 14. 

D'après le texte on devait trouver ce puits à l'est d’Abnds el Médineh, 
probablement près d'une église puisqu'on l'appelle aussi Bir Bakhâm el Ké- 
nisseh. Au lieu de Bakhdm ne devrait:l pas y avoir r# Rs, couvent de 
Pakhôme? 


Bin ev Bayin, lat y — 5 138. 


Bayäd est sur la rive est en face de Béni-Souef. Le puits n'est pas aulre- 
ment connu. 
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Bin ex Bazan, poball po ey 


Si ce puits est au Caire, il y a le Darb el Bazabiz contournant au nord- 
est la mosquée de Touloun qui pourrait être en rapport avec ce monument. 


Bin eu “Ezam, pall yw — § 6. 
D'après ce livre il semblerait être identique au Bir el Darag, cy) ;», 
construit par El Hakim dans le Ard el Habach, au sud de Babylone. 


Bin et Gazen, Sad 4 — § 249, 

D'après les explications du livre, le puits de Gizeh, appelé aussi cimetière 
des idoles, est la nécropole de Memphis, aux alentours de la pyramide à 
degrés de Saqqarah. Il est probable que Bir est à changer en Deir et que ce 
Couvent de Gizeh est le Couvent de Jérémie, 


Bin ev Gummeizan, 8462 pe — 5 98. 

ll y a erreur de copiste dans ce nom; au lieu de Bir, ;#, il faut lire Deir, 
#>. Lindication donnée ici que le couvent du Sycomore est identique au cou- 
vent d'El Maimoun est précieuse pour corriger Abou Saleh (56 a), qui dit 
bien que ce monastère est au bord du Nil, mais se trompe ensuite en le pla- 
cant près de Dahrout. Il est dans le district d'El Saff, à l'extrémité sud de la 
province de Gizeh. 

Bin eu Kuawdva, LUE po —§ 158. 


Rien n'est connu de ce rpuits des choses cachées-, qui était à Bayäd, vis- 
à-vis de Béni-Souef, 
Bin ev Kuovara, Wl 4» — 5 162. 


L'emplacement d'Akbäd (ou Ekiäd) où était ce puits n'est pas précisé, bien 
qu'on puisse voir qu'il était voisin du Moqattam. Ge puits ne se trouverait- 
il pas près des Tombeaux des Califes, à l'ouest du Gaire? 


Porrs pk Paanaon, uses >» — 5 206. 
Ce puits, entouré de tombes remplies de sable et qui est à 250 pas à l'ouest 
du couvent détruit de Nahieh (district d'Embabeh), fait évidemment partie de 
la nécropole d'Abou Roach, au pied de la montagne du même nom. 


—+#( 190 }43— 
Bin Sincan, Kap pad — § 210. 


Ce puits, situé à l'est de Hélowan, au bas de la montagne, est apparemment 
identique à ‘Ain Sirgah et serait une des sources sulfureuses de cette localité. 


Bin ev Saviar et. Mouranaxan, 43,44 Baul! 49 — 51. 


L'église Anba Manqoura sous laquelle se trouve ce puits, près du Qasr el 
Cham, est l'église de saint Mercure ou Abou Seifein maintenant comprise dans 
le couvent copte situé entre le Nil et la mosquée d'Amrou, au Vieux-Caire. 


Binak et Qanmoust, ccye)8) J) — 5 249. 


Les trous des tombes de la nécropole de Saqqarah dans le voisinage de la 
pyramide a degrés sont désignés sous ce nom. 


Bunker ev Hasacn, pat SS — § 24, 96, 290. 


Le lac des Abyssins se trouvait dans le Ard el Habach fréquemment cité 
par les auteurs arabes comme désignant un endroit situé au sud du Qasr el 
Cham’. Abou Saleh (41,6) nous dit que ce terrain, remarquable par un puits 
à degrés, un autre puits dit d'El Ghanam et un immense sycomore, avait une 
étendue de trois feddans en terre arable sans compter les carrières d'argile 
jaune d'El'Adawiyeh. Ge dernier point est connu, à cause du couvent de ce 
nom situé au bord du Nil; il en ressort donc que le Ard el Habach s'étendait 
dans la plaine comprise entre le Nil et la Montagne, entre Deir el Tin ele 
couvent de l'argile-, qui serait le couvent de saint Victor des Abyssins, et 
Bassalin surnommée Je Vizir à cause du vizir About Farag qui, selon Abou 
Saleh, possédait toute la région au temps d'El Mostansir (A. H. 450). Le lac 
était apparemment sur l'emplacement encore fréquemment inondé de nos 
jours, qui est au pied de Ja colline calcaire de Bassatin. 





Binker Macuirin, iles XS, — § 25, 


C'est un autre nom du lac El Habach ainsi qu'on peut s'en rendre compte 
par la mention toute semblable à celle du début du paragraphe 24, qui était 
du reste déjà connu ll, 


1 Boren, Adu Saleh, p. 16, note h, 
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Bmxer et Savapin, (psluall > 





§ 184, a* supplément. 


Le manuscrit n° 3726 met Birket el Sayadin au lieu de asta!) &,5 que 
portent les autres textes, et tous donnent comme équivalent Ghabeh ou Cha- 
mah. Chäbeh, als, existe encore comme village du district de Dessouq, en 
Gharbieh, a l'est de Kom el Fara‘ain, un peu à l'ouest du Bahr Nachart. Le 
lac correspond à l'ancien Bouréx) Aken de Strabon”); il n'existe plus, mais 
la région n'est pas encore complètement asséchée et reste marécageuse. 


Binet Qanoun, ue SB» — 3 70. 


Lac occupant le nord-ouest du Fayoum. Ce n'est qu'une faible partie du 
lac Meeris, ayant même maintenant des limites bien inférieures à celles qu'il 
avait à l'époque gréco-romaine. 


Bone Antan, sc 25? — § 27. 


Cet endroit se trouve près de Taklah qui est à corriger en Neklah, village 
du district d’Embabeh, à l'ouest du barrage du Nil. Il n'y a plus de village 
de ce nom. Ne serait-ce pas cette localité qui aurait changé son nom en celui 
de Oumm Dinar? 


Boucn, çà» — § 12, 16. 


Bouch est encore une grande ville à une dizaine de kilomètres au nord de 
Béni-Souef. Elle possède deux églises dédiées respectivement à Anba Antonios 
et Anba Boula, vs. Il est possible que ce soit de ce dernier nom que l'écri- 
vain du livre ait fait Abou Kileh, a5 si. 


Et. Bount, 9!) — $ 175. 


Il n'est pas certain que ce soit un nom de localité et peut-être l'auteur n'a- 
til voulu parler que du débarcadère (moradah) des poissons appelés bouri, 
qui se péchent dans les lacs salés du nord de l'Égypte el maintenant surtout 
dans le Menzaleh. 


() Voir Enon, Bouto and Chemmis, dans les Annales du Service des Antiquités, t. XI, p. 89. 


4e 109) rea 
Came, »or — $ 1, 51, 58. 


Pour l'auteur du livre, le Caire est le Qasr el Cham‘ et ses environs, car 
l'église d’Anba Manqourah ou Mercure est dans le couvent d’Abou Seifein 
voisin de la mosquée d'Amrou. 

Il applique aussi ($ 67) le nom de Vieux-Caire, RM wee, à Mit Rahineh 
en tant qu'ancienne capitale de l'Égypte. 


Cuanks et Cnonana, loge!) wha — 5 38, 149, 334. 


L'ancienne ville de Cabasa, nommée xanacen dans les listes coples, 
dépend maintenant du district de Fouah, en Gharbieh; ‘elle se trouve entre 
Dessouq et Sa el Hagar. 


CnÂsen (Fayoum), &lé — § 291. 


I y a presque sûrement erreur dans l'orthographe du nom de cette localité 
du Fayoum, car il ne figure ni dans les auteurs anciens ni sur les cartes mo- 
dernes. Probablement il faut y voir #le, El GhAbeh, du district d'Etsa. Le 
Fayoum élant mis ici pour Médinet el Fayoum, la solution est satisfaisante. 
car ET Ghabeh n'est qu'à 4 kilomètres et demi au sud du chef-lieu de la pro- 
vince. 


Cuiven, ls — $ 174, 181, 182, 184, 186, 187, 188. 


Ces nombreuses indications se rapportent à un village de pêcheurs de la 
province de Gharbieh, distriet de Dessouq: le grand kom qui est au nord, et 
dont les eaux du lac viennent baigner la base, est sans nul doute le vaste 
Kom el Fara‘ain qui marque l'emplacement de l'ancienne Buto ou Ptenetd. 
M, Edgar propose de voir dans Chäbeh l'ancienne e [W3, la Chemmis 
d'Hérodote U), 


Cuiman er Tian, dll, dela — § 360. 


Ce sont les noms que les Arabes ont donnés aux deux statues colossales qui 
se dressent dans la plaine de Thèbes où elles précédaient anciennement le 
temple funéraire d'Amenhotep Il; la plus au nord de ces statues était célèbre 
à l'époque romaine comme colosse de Memnon. Une autre mention de ces 


(3 Annales, t. X1, p. 89. 


HS bea — 
figures est faite au paragraphe 193 sous la forme inexacte de Senhour et 
Timah. 

Cag et Mozoux, JAM) ga — § 290, 


Fente de la montagne dans le Ouady Dagleh qui est la branche méridionale 
du Ouady el Tih. Elle n'était pas très loin dans la vallée, puisque de là on 
pouvait apercevoir Bassatin et le Ard el Habach. 


Cuamcn et. Layayen, SLM sé — $ 395. 


L'écrivain a commis une double faute en mettant deux fois trois points sur 
le sin. On peut être certain du fait en comparant ce texte avec celui des ar- 
ticles 61 à 63 qui n'en sont que des variantes. 

Sers el Layaneh, SLM ww, est une ville de 14,000 habitants du district 
de Menouf, au sud-est de cette dermière. 


Cuanounan, &s,% — $ 108, 272, 275, 275, 277, 278, 279, A07. 


Cette localité joue un grand rôle dans les indications de trésors, toutefois 
il semble que ce soit par erreur qu'on y rattache le couvent de Zeitoun qui 
en est éloigné de près de 70 kilomètres ou Bayäd qui en est à 60 et se trou- 
vent sur la rive opposée, car Charounah est située à l'est du Nil dans le 
district de Maghagha, moudirieh de Minieh au sud du Gebel Qarara. Il ne 
serait pas impossible que l'écrivain ait confondu avec Chennawieh qui est 
voisin de Bouch, ou alors on doit supposer qu'il existait une autre Charou- 
nah, actuellement disparue dans la région au nord de Bayäd el Nassära. 


Cuennen, 8,28 — $ 310. 


L'orthographe moderne est 422. Ville de la province de Minieh, district 
de Fechn au pied de la montagne, c'est la wencpw cople, pays du martyr 
Maxime auquel on éleva plus tard deux églises parmi les sept ou huit cha- 
pelles qu'Abou Saleh (91 4) énumère comme y existant. 


Cuencuasen, &ls,s — $ 340. 

Il faut traduire Cherchabeh du Gharbieh, et non Cherchabeh occidental. 
C'est en effet dans cette province, dans le district de Zifteh, que cette ville est 
située, à la hauteur de Tanta. 

Bulletin, 1. XUIL. a5 


ee 
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Carew eu Kom, ene — § 64, 338. 


Chibin est actuellement le chef lieu de la province de Menoufieh. Le kom 
a disparu presque complétement. 


Cun et Qanitin, LOT pra — § 44. 


Chef-lieu d'un district de la moudirich de Qalioubieh. Un peu à l'est 
s'étend le tell el Yahoudieh où Ramsès III avait un palais orné de plaquettes 
émaillées. 

Cuounay, «lsss — $ 107. 

Les noms propres dans cet article sont criblés de fautes; comme Chouhay 
vient après Akhmim, on ne peut douter que ce ne soit de Sohag, clas», que 
l'auteur ait voulu parler, d'autant plus que l'église Abou Chaqourah, 3,535 »1, 
est évidemment celle d'Anba Chenoudah, 55,42 Lal, autrement dit le fameux 
Couvent Blanc. 

Cuousra Baxnoum, 25% baë — $ 321. 

Choubra Bakhoum (Choubra Pakhôme) fait partie du district de Qouesna, 

en Menoufieh, et n'est pas très éloignée de la branche de Damiette, au nord 


de Mit Bérah. 


Cimeniène pes IsnakuiTes, JS 3 lie — 5 32. 

Le cimetière juif est au sud du Caire, au pied du Moqattam, à l'est de 
Bassatin. D'après Abou Saleh (43 b) il était au-dessus du district d’El Habech 
el si voisin du cimetière chrétien qu'on avait dû élever un monument en 
granit pour marquer la limite entre les deux nécropoles. 


CmQuE ROMAIN, rl wale — § 24, 200, 290. 


Les renseignements fournis par le texte permettent de se rendre compte 
que cette place pour les jeux se trouvait à l'ouest de Bassatin, à l'entrée du 
Ouady el Tih. 

Ex Daczen, RS — § 24; 
Dacten et Ravinen, GL AS — § 267, 290. Voir Ovavy Dacren. 


Il existait probablement un village de Dagleh el Raydneh a droite du dé- 
bouché de la vallée qui s'ouvre derrière Bassatin et qu'on appelle maintenant 
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Ouady el Tih. Il a disparu sans laisser de traces dans cette région bouleversée 
sans cesse par le travail des carriers. 


Daucnoun, y»a¢s — $ 75, 93, 150, 151, 152. 


Le village de Dahchour, du district dE Ayat, est bien connu pour ses 
pyramides et sa nécropole qui continue au sud celle de Saqqarah. C'est dans 
les tombes antiques que le guide prétend indiquer des trésors. 


Ev Dannic, don} — $ 84, 248, 308. 


Il existerait, d'après le livre, un rocher, &Js, de malachite (dahnag ), dont le 
nom a été estropié de diverses facons par les copistes, qui en ont fait Dahig, 
Ate, et Rahag, 2 (5 84, 248). On peut voir que c'était un endroit élevé au 
nord des pyramides, où se trouvaient des tombes; il est fort possible que ce 
soit une désignation de la montagne d’Abou Roach. 


Ev. Dan, anti — § 372. 


Un autre rocher de malachite est mentionné comme se trouvant dans le 
voisinage d'Esneh. Sa place est inconnue. Dans la traduction française il y a 
par erreur Dalmag au lieu de Dahnag que fournit le texte arabe. 


Davcamoun, pyed> — 5 164, 165, 172, 173. 


Ville qui au moyen âge était dans la province d'Abiar et de l'ile des Béni 
Nasr, inscrite maintenant dans la moudirieh de Gharbieh, district de Kafr el 
Zayat tout près duquel elle se trouve. 


Dauras, Y5 — § 16, 17, 18, 19, 20, 21. 


D'après les listes coptes, Dallas 4-x0x est l'ancienne Nilopolis qui était pro- 
bablement la capitale du XXI* nome de la Haute-Egypte. Elle est située au sud 
du district de Wasta, dans la province de Béni-Souef, à proximité de Zeitoun. 


Damannoun, 158225 — § 331, 333. 


-Damanhour du Béhéra>, comme le dit le livre, est le chef-lieu de la pro- 
vince du Béhéra, le n4minzwp des Coptes. 
| 25, 
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Damcnicn, paces — $ 26. 


Nous avons déjà eu plusieurs exemples de sin transformé en chin par le 
copiste du manuscrit : on ne peut donc hésiter à lire yusmes, Damsis, au lieu 
de Damchich et à reconnaître ici le -remcia-+ copte. Cette ville n'existe plus, 
et actuellement on ne connaît plus que Mit Damsis, james cue, bourgade de 
la province de Daqablieh, district de Mit Samanoud sur la rive droite de la 
branche de Damiette que déja les listes coptes donnent comme équivalent de 
Temsidti. Mais je n’ai pas une confiance absolue en cette indication; Temsidti 
étant nommée après Chendelat qui est au nord de Santa, je croirais volontiers 
que le vrai Damsis est à l'ouest de la branche de Damiette et que ce n’est 
qu'après qu'on passe sur la rive droite avee Sahragt, qui est plus au sud. Avec 
M. Wiet j'admettrai que Choubra el Yaman est identique au Choubra voisin 
de Damsis et s'était uni avec lui, si bien que je voudrais proposer l'identifica- 
tion Choubra el Yaman = Damsis. 


Damemmin MÉRIDIONALE, AU 5,403 — § 329, 


C'est probablement Kafr Damireh el Qadim du district de Talkha dans Ja 
Gharbieh qui est mentionnée ici. L'épithète méridionale doit être ajoutée 
pour distinguer de la ville mème de Dameirah qui n’en est qu'à deux kilo- 
mètres et demi vers Je nord, au delà du Bahr Chibin et représente la 4xmmpr 
des listes coptes. 


Dan et Dans, o's — § 735. 


Le château du chemin» n'existe plus; il est cité comme se trouvant dans 
la région nord du Fayoum, mais je ne pense pas qu'il ait été aussi près de la 
pointe du lac El Qoroun, tout au moins dans ses limites actuelles, que pourrait 
le faire croire l'indication de notre livre. Je croirais plutôt qu'il se dressait 
vers l'endroit d'où partent le Darb el Gizeh qui aboutit près des Pyramides 
et le Darb el Tahmawi qui rejoint la vallée du Nil à Tahma, près d'El Ayat. 
Il faudrait done le rechercher non loin de Tamieh. 


Ex Danae, mn — § 6. 


Le nom de Babylone placé avant celui de Darag n'est donné que comme 
indication générale de situation, car le puits des marches, - NI >», est bien 
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souvent cité par les auteurs arabes, entre autres Abou Saleh (41 6, h3b), 
comme se trouvant dans le Ard el Habach près d’un grand sycomore et du 
puits El Ghanam. Il aurait été construit par El Hakim. 


Danaxit, o6)> — § 389. 


Ce sont trois buttes dans la montagne du Moqattam dont il serait vain de 
chercher l'emplacement. 


Dans et Room, ps o> — WE 


Quartier grec du Vieux-Caire entre Babylone et Fostat. 


Dein Anov Banoukn, e554 535 25 — § 297. 


Monastère appelé aussi Deir Abou Lifah et qui se trouvait au delà du 
Birket el Qoroun, dans le Gebel Abou Qatrân. Ses ruines sont au nord de 
Dimeh, plus loin que le petit temple connu sous le nom de Qasr el Sagha. 


Dem Anov Borx, pler sil p25 § 265. 


Nous avons sans doute ici un nom mal écrit, car il n'y a aucun saint s'appe- 
lant ainsi. Les détails sont trop semblables à ceux contenus dans les para- 
graphes 259, 260, 261, — dépendance d’Achmounein, route des chars, 
ouady ouvert vers l'ouest — pour qu'on puisse douter que nous avons ici 
une imitation maladroite de ces mêmes articles. Il est done probable que 
Deir Abou Botm est une déformation de Deir Abousir, et que nous avons ici 
une mention du monastère où fut tué Merwän. 





Dem Arou Finan, 6 43) > — § 261. 


Il n'y a qu'un grand couvent d’Abou Fanah qui soit connu, c'est celui qui 
se trouve dans la montagne de Béni Khaled, dans le district de Mellaoui, et 
dont Maqrizi parle comme d'un beau monument bâti en pierre et d'une belle 
architecture. Mais la mention dans le voisinage de ce deir de la ville d'Abousir 
Merwan, dont l'emplacement est définitivement fixé à Abousir el Malak, dé- 
montre qu'il ne peut être question ici de ce monastère. Le scribe, ignorant la 
géographie, qui a transcrit ces secrets, venait de copier qu'Abousir Merwdn 
était à l'ouest d'Achment qu'il avait transformé en Achmounein; voyant ensuite 
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en compagnie du même Abousir Merwan le nom de Wana et sachant vague- 
ment que Je Deir Abou Fanah n'était pas très éloigné d'Achmounein, il aura 
cru faire montre de savoir en mettant comme titre + Abousir Merwan près du 
couvent d'Abou Fânah>, alors que l'original devait porter # Abousir Merwän 
près de Wana>. Cette dernière ville, qu'on appelle aussi Wana el Qais, Us 
sal, est au pied de la montagne qui sépare la vallée du Nil du Fayoum, à 
peu de distance au sud d’Abouit; elle appartient au district de Wasta, province 
de Béni-Souef. Selon Abou Saleh, Wana avait une église de saint Georges; le 
mème auteur appelle Abousir Busir-Wana, ce qui se rapproche étrangement 
du groupe Abousir-Bana de Basse-Égypte, voisin de Samanoud et a parfois 
induit en erreur. 


Dem Asou Isuio, Gé ot ps — 3 22, 23, 111,112. 


Abou Saleh (73 a et b) nous donne des renseignements sur ce grand mo- 
nastére qui est au nord d'El Lahoun sur la montagne appelée Hagar el Lahoun; 
il est actuellement connu comme Deir el Hammam à cause du village voisin 
d'El Hammam. C'est done par erreur que le traducteur a mis + Montez dans le 
couvent, du côté du bain»; il faut comprendre : Montez vers le couvent par 
EI Hammam ». 

Dein Anou Livan, a) 53) > — § 297. 


Nommé également Deir Abou Banoukh, ce couvent est dit se trouver sur 
la montagne Abou Qaträn, par conséquent au delà du Birket Qaroun, dans 
une région mal explorée jusqu'à ce jour. Il était un peu au nord de Qasr el 
Sagha, au nord de Dimeh; son emplacement est marqué dans le Rapport sur 
l'inspectorat du Fayoum de Sow Josern Ante publié dans les Annales, t. V, p- 50. 


Dein Avou Mangin, ylire 431 »> — $ 256; 
Dein Asou Magin, slic a 325 — § 351. 


Le premier nom a certainement un n de trop et doit être identique au 
second. Dans les deux cas, qu'il soit indiqué comme au Mariout ou à Ter- 
raneh, il s'agit du couvent de Macaire, un des plus importants du Ouady 
Habib on Ouady Natroun, la région ar des Coptes et Zxvis des Grecs, et 
le plus oriental de ceux qui existent encore dans cette région du désert libyque. 


POUR Se ae ee ee ne. 
’ : - : ” à - 
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Dei et Akupan, asd! »> — $ 149. 


S'il était possible de se fier à l'ordre dans lequel les places à fouiller sont 
énumérées, ce Couvent Vert élant nommé entre Gizeh et Dahchour, il serait 
tout indiqué de situer ce couvent à Mit Rahineh, sur les ruines de Memphis, 
près du colosse de Ramsès IT qui serait l'idole appelée Pharaon. Abou Saleh 
(68a) mentionne en cette ville (Munaif) une église couverte de nalles, non 
éloignée de la fameuse chambre verte ou naos dont parle Maqriai, édifiée à 
l'endroit où Moïse aurait tué un Egyptien : il se pourrait que cette église ait 
dépendu du couvent en question. 


Dem ev Asst, Jw! 55 — $ 197. 


Le Couvent du Miel est mentionné par un certain nombre d'auteurs arabes, 
entre autres Abou Saleh (88 a et b), qui en indique l'emplacement près de 
Minieh Béni Khasib, et rapporte qu'il renfermait quatorze églises, dont la 
principale est celle de saint Georges. Ce couvent existe encore à Minieh. 


Dein Bapien, Hoo 2s — § 242. 


Les indications données par le livre font connaitre qu'il s'agit du Deir el 
Maimoun placé effectivement sur la rive droite, en face du village de ce nom. 
Ce nom de +eouvent d'échange» marque bien la destination de ce monastère 
de saint Antoine appelé aussi Deir el Gammeizah (voir § 98) et d'où partent 
les approvisionnements pour le grand couvent de saint Antoine situé à trois 
journées de marche dans le désert oriental. 


Dem et Bacut, Jest > — 5 05. 


Ce couvent, que notre texte dit s'être appelé aussi Deir el lounan, le cou- 
vent grec, est le même que celui désigné par les auteurs arabes sous le nom 
de Deir el Qoseir, ai! j25. II tire son nom de la légende qu'une mule faisait 
sans ¢lre accompagnée le trajet du Nil au couvent pour approvisionner d'eau 
les moines. Cet établissement était en effet au sommet de la montagne de 
Tourah et la carte de Linant de Bellefonds en indique, sous la forme Deir el 
Bagla, les vestiges un peu an sud du fort qui se dresse sur ce plateau; il 
dominait bien, comme le fait remarquer Abou Saleh (49 6), le couvent de 
Chahrän qui était dans la plaine. La grotte El Za‘faran où l'on devait faire 
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les recherches est évidemment une des vastes carrières de pierre creusées 
dans la montagne. 

Les articles 54, 55 et 56 du guide concernent aussi un Deir el Baghl qui, 
d'après le titre du premier d'entre eux, se trouverait au Fayoum. Je pense 
qu'il y a là une erreur et que l'indication cau Fayoum> devait se rapporter 
à un autre en-téte, d'autant plas que le Ouady el Ghanaim dont on parle au 
paragraphe 56 se retrouve plusieurs fois cité avec des localités voisines de 
Tourah. Une seule supposition conforme aux indications du livre peut être 
faite, cest que ce Deir el Baghl ait été un autre nom du Deir Abou Lifah, ou 
Abou Banoukh, et que le Ouady el Ghanaim soit la vallée qui y conduit en 
passant par Je Qasr el Sagha, dont Ja partie basse, occupée par les eaux du 
lac, sappelle actuellement Khachem el Ghanam. 


Dein Baurir ("), Lies ys — § 147. 


Le village de Bahtit se trouve bien dans le voisinage de Belbeis, au nord, 
mais il est compris dans le district de Zagazig et n'a pas de couvent. Peut- 
être y a-t-il une erreur de scribe pour Deir “Atiah, «se 52>, dans la province 


de Minieh. 


Dei et. Baris, GI 335 — § 194. 


Le deir a donné son nom au village compris dans le district de Qeneh, sur 
la rive gauche du Nil, qui est le centre de fabrication des grandes jarres a 
large fond arrondi que les fellahines chargent sur leur tête pour porter l'eau 
du fleuve à la maison. 


Dem et Bandit, SI 55 — $ 368. 


D'après le texte, ce couvent de femmes était voisin du fameux couvent de 
Samuel à Qalamoun, sur la route du Quady Rayan. Les écrivains arabes ne 
le citent pas et Ton pourrait se demander si l'auteur n'a pas eu en vue Qasr 
el Banat, ruines de la ville grecque d'Evhéméria, au sud-ouest du Birket 
Qaroun, avec un temple bien conservé. 


(Berit par erreur ls 55 à l'index du texte arabe. 
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Dem Cnammix, les 53> — $ 230, 353. 


Le couvent du roi Chahran, comme il est appelé ici, est décrit par Abou 
Saleh (474, lg b) comme étant en face de la montagne de Tourah. Suivant 
une légende arabe, Moise serait né en cet endroit, Il n'est pas à Hélouan 
comme le dit le paragraphe 353, mais à Ma‘sarah. Maqrizi nous fournit 
tous les renseignements voulus pour son identification en nous disant qu'il 
était dédié à saint Mercure (Abou Manqourah) et fut plus tard appelé Mo- 
nastère de Barsoum: encore maintenant on l'appelle Deir Barsoum el ‘Arian, 


byl pou 335. 
Duin ev Cuam’, zed! 22 — S 403. 


Il n'y a pas de Deir el Cham‘ connu à Assiout; le seul monastère de ce 
nom cité par les écrivains anciens se trouvait près de Tammouh, au sud de 
Gizeh. 


Dein ev Guumeizan, B40 »s — 5 98. 


Gest ainsi qu'il faut corriger Bir el Gummeizah que donne le texte, C'est 
le couvent de saint Antoine ou d'El Maimoun, au bord du Nil, rive droite, 
dans le district d'El Saff, province de Gizeh, que nous avons vu aussi désigné 
Deir Badleh. Maqrizi le mentionne également sous ce nom et celui de Deir 


el Gid. 
Dem Hanovr, Lyad 35 — $ 90. 


Aucun couvent de ce nom n'est mentionné dans les auteurs et n'existe de 
nos jours : de plus, bien que le titre semble se rapporter à un couvent, il 
n'est parlé dans le texte que d'une mosquée. Je pense done que l'en-tête n’a 
pas élé correclement écrit, el pour rester dans la région de Charounah à 
laquelle se rapportent les paragraphes suivants, je proposerai de corriger Deir 
Habout en Dahrout, L;,35, bourg de la rive gauche du Nil dans le district de 
Maghagha, province de Minieh, près duquel Abou Saleh (556) avait par 
erreur placé le Deir el Gummeizah, 

Bulletin, t. XUL. 26 


+9 202 jer— 


Dem ev Hav d'Akhmim, 2902 »> — 5 110, 376. 


Le Convent de fer, dédié aux saints Eulogius et Arsénius selon le Synaxaire 
et quAmélineau avait déclaré disparu, existe encore en réalité à 6 kilomètres 
à l'est dAkhmim, un peu au sud du village d'El ‘Aissawieh Charq et assez près 
du fleuve. Il y a derrière le couvent une large zone sablonneuse, el pour aller 
à la grande montagne percée de grottes et sur laquelle s'élevait un observa- 
loire, il faut parcourir au moins 5 kilomètres, 


Dein ev Hani de Fechn, 2x2 55 — § 268. 


I] n'en est pas fait mention dans les auteurs anciens on modernes, cepen- 
dant il a di exister, car juste en face de Fechn, au pied de la montagne 
orientale, une agglomération porte le nom d'Ezbeh Deir el Hadid (). Elle 
dépend du village de Géziret el Waqlieh. Voir l'article Médinet el Gahil, 


Dein ev Hagan, y > — § 372. 


S'appelle aussi Deir el Qeddis. Il était à Esneh ou aux environs. 


Dem Henuès, ued »» — $ 220. 


Jean Maspero et Wiet @ ont réuni les preuves de l'identité de ce couvent 
d'Hermès fils d'Hermès avec le couvent de Jérémie, déblayé par le Service 
des Antiquités à Saqqarah, au débouché de la digue qui vient de Mit Rahineh. 
C'est un point acquis important pour la reconstitution de la géographie an- 
cienne, qui montre que les légendes où l'on parle d'Hermès se rapportent à 
la région centrale de la nécropole memphite. 


Dem et. Tounan, Ghost 25 — § 95. 


D'après le texte, il est identique au Deir el Baghl ou Deir el Qoseir, sur la 
montagne de Tourah près du Caire. 


" Carte n° 110 de PAtls au 2 — ™ Matériaux pour sercir à la géographie de l'Égype, 
p- 99. 
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Dein ev Kanniw, lS} yes — § 148. 


L'histoire de ce couvent des vignerons (et non +des généreux>, comme 
Ahmed bey Kamal a traduit) est racontée longuement par Abou Saleh (61 
à 65); il était aussi dénommé Deir el Kildb, ou couvent des chiens. Il occu- 
pail, paraît-il, un magnifique emplacement à Nahieh, village du distriet d'Em- 
babeh, province de Gizeh, et s'élevait dans la plaine, ear il élait entièrement 
entouré par l'eau durant l'inondalion; le paragraphe 154 dit cependant qu'il 
était bâti en briques crues. 


Dein et Kuannag, G2 > — 3 163. 


Les dernières phrases de la notice, en parlant du roi de la montagne Rouge, 
nous montrent qu'il s'agit bien tei du Khandaq — arc + fossé» situé dans 
la banlieue du Caire. Abou Saleh (98,84) et Maqrizi 0) parlent du monastère 
de saint Georges à Khandaq; selon le Synaxaire, saint Aboli y aurait été enterré. 
Il était près de la mosquée El Aqmar. 


Dein ev Kuarsen, 4) »> — S 346, 347. 


Il est impossible de dire à quel monastère se rapportent ces deux notices, 
ne sachant pas à quelle région ils appartiennent. On peut seulement sup- 
poser que cétail un des couvents d'Akhmim. 


Dem et Kinks, CH 35 — 5 407. 


Les Coptes ont encore une église de l'ange Michel, (ste. watt, à Cha- 
rounah; c'est peut-être ce qui a survécu d’un monastère auquel le surnom de 
couvent des chiens a été donné comme à beaucoup d'autres. 


Dein et Maimoun, ysetl 2s — § 85, 98, 128. 
Ge monastère, qui prend son nom du village d'El Maimoun (district de 
Wasta ) vis-à-vis duquel il est placé sur la rive droite du Nil, dans le distriet 
d'El Saif, est encore désigné sous les noms de Deir el Gummeizah et Deir 


{ N° 6o de la liste des monastères donnée A la fin de ses Khrtar. 
. a6. 
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Badleh. Dédié à saint Antoine comme le grand couvent de ce nom situé en 
plein désert, non loin de la mer Rouge, c'est de là que partent les convois 
pour l'approvisionnement des anachorètes. 


Dem Mansour, jose »> — § 371. 


Il n'y a qu'un couvent dans le voisinage d'Edfou : c'est celui qui est juste à 
l’ouest de la ville et qui est désigné Deir el Chohada dans l'atlas au ==, Deir 


el Malak Mikhail par M. Somers Clarke, Deir el Amba Bakhoum sur la liste 
du Patriareat cople orthodoxe. 


Dein Nauen, &sgi »> — § 148, 205, 206. 


Le couvent de Nahieh, près du village de ce nom, qui est dans le district 
d'Embabeh près de la montagne d'Abou Roach, était un des meilleurs monas- 
tères d'Égypte. I] était appelé aussi Deir el Karrdm et Deir el Kildb. Le Bir 
Pharaon (3 206) était à 250 pas seulement à l'ouest du couvent: celui-ci 
devait donc être assez près de la lisière du désert et se trouver dans les pa- 
rages de Kerdaseh. 


Dein et. Nom, ell 2 — $ 104. 


Ce monastère nest pas connu: d'après les circonlocutions dont use l'éeri- 
vain, il semble être question d'un couvent qui aurait été situé en face du 
Ouady Dronkah, le couvent même de Dronkah se Lrouvant plus au sud. 


Dem Qaramoux, yysh5 p> — $ 368, 394. 


Ce célèbre couvent de kaxamœn existe encore, malgré ce qu'en a dit 
Amélineau "), sous le nom de Deir Samonil, Lee 5, dans le Ouady Moella, 
qui est au sud du Ouady Gharaq, et conduit à la vaste dépression du Ouady 
Rayän. Les renseignements sur l'emplacement qu'il occupe ont été donnés 
par M. Beadnell ®}: on y retrouve tous les détails indiqués par Abou Saleh 
(71, 6): les marais salants — Warchat el Malh — situés un peu à l'est du 
monastère, une source d'eau salée, une source d'eau pure bien que légère- 
ment ferrugineuse. II existe encore quelques palmiers, et les habitants du 


Géographie del Egypte, p. 273. — ® The Topography and Geology of the Fayum procinee , 
Caire 1905, p. 20. 
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deir') qui figure sur la liste des couvents coptes dépendant du Patriareat 
orthodoxe, se livrent à l'extraction de la pierre. Qalamoun est à peu près à la 
hauteur de Mazourah dans la vallée du Nil et à une trentaine de kilomètres 
en ligne droite de cette vallée; il est done plus éloigné de Médinet el Fayoum 
que ne le laissaient supposer les écrivains arabes. 


Dein et Qenpis, onu ys — $ 372. 


Il est indiqué comme se trouvant à Esneh, l'ancienne Latopolis, et por- 
lant aussi le nom de Deir el Hagar. I! ne semble pas que ce soit le grand 
couvent de Manaos (Ammonios) et des Martyrs (Chohada) qui est au sud- 
ouest de la ville; peut-être vent-on parler de l'église creusée dans le rocher 
(hagar) à 1 kilomètre seulement d'Esneh; enfin la liste du Patriareat copte 
mentionne une église du Qeddis el Fakhouri, ss let youl, à Esfoun el 
Matana qui est à 10 kilomètres au nord d'Esneh : il est possible que ce soit 
de la chapelle de ce saint qu'il soit question. 


Dein et Qosein, peal! p> — $ 317. 


Deir el Qoseir est le nom généralement donné au couvent construit sur la 
montagne de Tourah, que notre livre appelle plus ordinairement Deir el 
Baghl. Il se trouvait à environ 250 mètres au sud du fort ruiné de Tourah 
et au-dessous de lui la montagne élait percée de nombreuses grotles qui sont 
les carrières immenses exploitées par les anciens Égyptiens. L'emplacement 
de ses ruines est marqué sur la carte du Service des Mines. 


Dein Souren, Ayo »s — § 129. 


Ge couvent se serait trouvé en face d'El Maimoun sur la rive est. C'est 
une désignation inexacle. Ou le scribe a mal copié le nom de Sol, Jeo, qu'il 
avait sous les yeux (Sol, qui avait trois églises selon Abou Saleh, n'est pas 
en réalité en face d'El Maimoun, mais à une douzaine de kilomètres plus au 
nord à la hauteur de Wasta), ou bien il a donné au couvent de saint Antoine 
le nom mal copié de Geziret Abou Saleh, village à 6 kilomètres au sud du 
Deir, immédiatement après la limite des districts d'El Sal et de Béni-Souef. 


UT Swonenski, Le couvent copte de Saint-Samuel à Galamoun, dans les Annales, 1. 1X, p- 204. 
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Dem ev Waonâr, lat 2» — § 384. 


Ni ce deir, ni le village de Mansoubet el Maddah dans lequel il se trouve- 
rail ne sont connus au Fayoum, el il y a sans doute de graves fautes dans 
l'orthographe de ces noms. Je ne vois aucun rapprochement à faire avec 
les monastères Abou Khachab et El ‘Ezab; peut-être l'auteur a-t-il eu en vue 
le Deir el Agamiyin, essai 35, qui est au nord du village de ce nom, à 
l'ouest de Medinet el Fayoum et peu éloigné d'Abchawaï, «dssst, dont le nom 
mal écrit serait devenu Wachai. 


Dein et Zeroux, Gex »> — 5 272, 406. 


Les deux mentions faites dans ce recueil d'un Couvent des Olives ne se 
rapporteraient pas au deir du village de Zeitoun, au nord de Béni-Souef, mais 
à un autre établissement religieux portant le même nom qui se serait trou- 
vé dans le voisinage de Charounah, s'il fallait se fier entièrement aux indi- 
cations du livre; mais je crois que l'auteur a mal placé Charounah et qu'il est 
bien question du couvent voisin de Bouch. 


Demo’ eu Sani, slaull syeo — $ 250, 254, 255. 


Il faut d'abord bien se garder de rapprocher ce nom de celui de zlaull 5503, 
Demouh el Sébakh, village du district de Dekernes en Daqahlieh, région 
totalement négligée dans ce livre. 

Tous les auteurs arabes, Maqrizi, Abd el Latif, Abou Saleh, ete, semblent 
avoir confondu celte ville avec Tammouh, sb, de la province de Gizeh, mais 
les renseignements que donne notre guide sont bien nets: la ville est dans 
le voisinage du Gebel Abou Qatran, qui est la montagne au nord du Birket 
Qaroun. On ne peut dès lors se refuser à voir dans Demo‘ el Saba‘ la Médinet 
Dimeh, a¢> & «ou Dimeh el Saba‘, sui xcs, dont les ruines, qui sont au 
delà du lac, sont celles de la ville de Soknopaiounésos. Dans le paragraphe 
254 est rappelée la chaussée surélevée qui passe au milieu de la ville et se 
dirige vers le temple, tandis qu'à l'article 255 il est question du canal qui 
partait un peu à l'ouest de la ville, de ce qui est appelé maintenant Khachm 
el Ghanam, et allait jusqu'au pied de la montagne, près du petit temple de 
Qasr el Sagha. 
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Dexnénan, 83955 — $ 359. 


Crest la Tentyris grecque, capitale du VIS nome de la Haute-Égypte, dont 
le temple magnifique se dresse presque en face de Qeneh. 


Dnonkan, &G,5 — § AOI, 406. 


Dronkah est un gros bourg situé près de la montagne d'Assiout, où l'on 
fait en grand l'exploitation de la pierre. Déjà dans l'antiquité il y avait là 
ii = 4 


un culle d'Anubis-chacal, seigneur de Kerer * 7, c'est-à-dire des grottes 
dont les carriers ont fini par creuser la montagne en tous sens. 


Eorov, s551 — $ 370, 371. 


Deux indications du livre se rapportent à Edfou, la ville de Haute-Égypte 
célèbre par son temple d'Horus, d'où le nom d'Apollinopolis que lui donnè- 
rent les Grecs. Ce n'est plus qu'un chef-lieu de district de la province d'As- 
souan, Son nom actuel dérive du nom antique X | Debou par l'intermé- 
diaire du copte x-r se. 


Ecuse »'Asou Caagounan, 3552 43! &uus — $ 107. 


Elle est indiquée comme se trouvant à Chouhay. Tous ces noms sont à 
corriger et il faut lire Église d'Abou Chenoudah, 55,22 451, à Sohag. Elle est 
dans le grand Couvent Blane ou Deir el Abiad à l'ouest de Sohag, au nord 
de l'ancienne Athribis, en arabe Adribieh, dont le temple est visible près de 
Cheikh Hamed. 

Écuse »'Asou Ki, RS 1 Luis — § 977. 


Celte kénisseh est donnée comme étant à Charounah. Actuellement Cha- 
rounah a une église dédiée à l'ange Michel, et Abou Kil pourrait être une 
corruption de Mikhail; mais comme on indique comme voisins de Charounah 
des localités situées an nord de Béni-Souef, on ne peut fixer avec sûreté 
l'emplacement de cette église. 


Écuise n'Asou Kinen, AUS 91 Rus — § 12. 


Elle était, parait-il, au centre de Bouch, la noyayin copte, voisine d'El 
Zeitoun, au nord de Béni-Souef. De nos jours Bouch possède encore deux 
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églises qui sont dédiées à Amba Antonious et Amba Boula, 9,9; il est peu croya- 
ble cependant que ce soit ce dernier nom qui ait été transformé en Kileh. 


crise ’Asou Manqounan, à Assiout, Bystie 9! RuuS — § 266, 380. 


Abou Manqourah désigne le saint et martyr Mercure. Il ne reste pas de 
traces de celte église à Assiout, mais il ne faut pas sen étonner, car ce n'élait 
probablement qu'une église installée dans la nécropole antique : la mention 
qu'elle avait six portes sur une mème ligne, dont une isolée, semble marquer 
qu'elle occupait une grotte-tombeau comme il y en a tant dans la montagne 
d'Assiont, présentant en facade une rangée de cinq piliers. 


F 


Ecuise p Avou Maxgounan, au Caire, 35,80 31 Ruts — § 1. 


Lhistoire de l'église de Mercure est longuement racontée par Abou Saleh 
(34 b à 376). Elle se trouvait dans le quartier du Hamra el Dounia près du 
Nil, au tétrapyle du fleuve comme dit une liste copte ll), Elle est désignée ac- 
tuellement dans la liste patriarcale comme église de Marcorius Abou Seifein 
et se trouve un peu au nord-ouest de la mosquée d'Amrou au Vieux-Caire, 
dans l'enceinte d’un couvent. 


Écuse ve Mame, à Ahnäs, aile uns — § 13. 


Ancienne capitale du XX° nome de la Haute-Égypte sous le nom de 4 & 
e Nesu-henen, après avoir joué un rôle historique important, l'Héracléo- 
polis des Grecs, znnc des Coptes, est bien déchue de sa grandeur et n'est 
plus qu'une simple bourgade du district de Béni-Souef. Abou Saleh (g2a) dit 
quil y avait dans son église le corps du martyr Abou Helbeh, mais ne dit 
pas si celle église était sous l'invocalion de la V ierge. Actuellement on voit 
dans le tell les ruines de plusieurs églises dont une était ornée de sculptures 
remarquables. 


Écuise ve Micuer, à Tahtout, Jott aus — § 269. 
Le nom de Tahtout doit être corrigé, car il n'existe aucun village ainsi 
appelé en Égypte et je crois qu'il s'agit de Dachtout, Leas. du district de 


M Améuineau, Géographie, p. 577 et 579. 
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Beba, province de Béni-Souef, qui fait presque face à Déchacheh à Test du 
Bahr Yousef. Cependant il n'est question ni du village, ni de l'église, dans 
les récits arabes el coptes. 
Écuse ve Na‘uin, OÙ kunt — § 231, 232, 234. 
Na‘män fils de “Ad est un personnage légendaire probablement semblable 
à Chaddad et à Malik, fils de ‘Ad selon Maqrizi et Abou Saleh, et qui auraient 
été les constructeurs des Pyramides. Il est done presque certain que l'église 
de Na‘män est un temple antique et que toute la description s'applique à des 
tombes pharaoniques. Depuis l'article 228 les descriptions sont en marge du 
manuscrit et portent indifféremment comme indication topographique r Ouady 
el Ghanaïm », bien que le n° 230 doive s'appliquer à Tourah, où est le cou- 
vent de Chahran, et que le paragraphe 233 parle de Belbeis. Les renseigne- 
ments sur le site sont done faux et il est vraisemblable que l'église de Na‘män 
devait être donnée primitivement comme se trouvant du côté de Gizeh ou 
d'Abousir. 
Écuse ve Nesroron, à Bahnasa, patted us — § 236. 


Le nom du saint est étrangement mutilé, car c'est celui de saint Christo- 
phe. IL est vrai qu'il est également défiguré dans Abou Saleh (75 a), qui nous 
dit que l'église d'Istafoura, Lsilet, se trouvait hors de la ville, au bord du 
Bahr Yousef ou Manhi, et que dans le Synavaire il devient Akhristafares, 
uj blaw,5!. Tous les édifices de Bahnasa, l'ancienne Oxyrynchus, ont disparu 
et celte église avec eux. 


Écuise pe Rous et Asiw, plodi ques KemaiS — 5 106. 


Cette église des «tétes d'idoles> est un temple égyptien dans la montagne 
est, à une journée sur la route du couvent de saint Antoine, et où il y aurait 
également d'autres vestiges antiques et des puits selon les dires des chame- 
liers et des carriers. 

Écuse Rovare, Gli uu — § 9320, 


I! ne semble pas que ce soit d'une église chrétienne qu'il soit question dans 
ce passage, mais d'un temple antique ou d'un grand tombeau de la nécropole 
memphite. 

Bulletin, L ALT. a7 
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Er Exp, SLSNt — 5 285, 


Nom probablement identique à celui d'ET Akbad, sLS Mi, qu'on voit au 
paragraphe 162. Si le Bir el Kholafa se trouvait près des tombeaux des Cali- 
fes, il est probable que le lieu cherché était situé vers le nord-ouest du Caire, 


Esna., ut — § 356, 372. 


L'ancienne Latopolis ayant pour nom vulgaire lee? dont les Coptes ont fait 
cnn, est citée deux fois. La première n'est que pour donner un point de 
repère pour la situation de Zarnikh, la seconde pour en faire l'endroit de 
départ vers les mines problématiques d'un roi fabuleux Aqmisous et vers un 
couvent Deir el Qeddis ou Deir el Hagar qui dépendait peut-être d'Asfoun. 


Esqaret Fana‘on, uses Alin} — $347. 


Le «pont» ou + l'échelle de Pharaon + semble être un sommet de montagne 
voisin du Deir el Kharbeh. Mais nous ne sommes pas fixés sur l'endroit où 
élait ce monastère en ruine. Le chapitre 105, relatif à Akhmim, parle d'une 
grotte d'Esqaleh dans le Ouady Magharah : il y a probablement un rapport à 
établir entre les deux indications. 


Ev ‘Exams ex Tarren, S50! elle — § 198; 
Eu “Ezama eu Tarren, &US) ele) — § 199. 
Deux plateaux dela montagne au nord-ouest de Nahieh renfermant des 


tombes antiques; ils sont par conséquent au nord de la montagne d'Abou 
Roach. 


Facuer ex Angin, Yi kas — 5 40: 
Facmer ee Manina, SU és — $ 42, 145, 146, 247, 320, 339. 


Ces deux localités sont citées toujours avec des villes de la Basse-Égypte 
et sont apparemment voisines l'une de l'autre, Je pense qu'elles représentent 
les deux villes de Ficha el Kobra, 549! Lis, et Ficha el Soghra, Léall Los, 
qui sont du district de Menouf, dans la Menoufieh, à gauche et à droite du 
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Bahr el Fara‘onia. Une interversion du &$ et du & est une faute graphique 
fort possible. 


Ex Fana‘ain, exe] — $ 167, 168, 183, 184, 186, 187; 
Ec Fanacin, esta — § 176. 


Dans tous ces passages Fara‘ain ou Faragin est associée a Tida, après 
laquelle il est nommé, et cela nous permettra de résoudre un problème qui 
a déjà été bien discuté sans qu'on soit parvenu à la solution. Cette persistance 
d'association des deux villes existait déjà dans les listes coptes d'évêchés et 
d'églises, où l'on avait des équations telles que celles-ci : nepoyoin: eœi- 
= seb los, bparwnin OGNEe@ = oor} = Reis ons 1, 

Il avait paru tout naturel d'assimiler Tida à Thoiti et Perouoi ou Phra- 
gonin à El Faragin, en prenant Tidah pour le village de ce nom, district 
de Kafr el Cheikh, province de Gharbieh, et El Faragin (en gree Phragonis ) 
aurait été le Tell el Fara‘ain, esel,ül Js, voisin du village d'Ebtou, pauvre 
représentant de l'ancienne ville de Buto®}. On supposait done que l'évèché 
comprenait deux sièges, tout comme Masr et Fostat, Dallas et Atfih, ete. 

Si l'on examine de près les indications fournies par les paragraphes 174 à 
188, on se rendra compte que le village actuel de Tidah est absolument en 
dehors de la zone des recherches. La seconde variante du chapitre 184 (ma- 
nuscrit n° 3726) donne comme titre : Tida au Gharbieh près de Dessouq, las 
Gus leat dy el, et explique qu'on va d'abord à Tida puis de la au Birket 
el Sayadin, qui est bien au Village des Pécheurs ou Chdbeh comme on s'en 
convainera en comparant cette description avec celle des chapitres 174 et 
182. Or Tell el Fara‘ain est à 19 kilomètres de Dessonq, qui est au bord du 
Nil: Chabeh est distant de Tell el Fara‘ain de 3 kilomètres, mais de l'une ou 
de l'autre de ces villes 1! y a encore 11 kilomètres pour aller à Tidal: et le 
Bahr Nachart à traverser. I! est donc tout à fait improbable que partant de 
Dessouq on aille à Tidah pour revenir sur ses pas, par le même chemin, à 
Chabeh. La variante du inéme paragraphe au manuscrit n° 4Gog dit : « Partez 
de Tida et El Faragin au Village des Pécheurs=. Ainsi Tida est dédoublée et 

M Auécexeau, Géographie, p. 561,571,57h. mes, propose de mettre Phragonis de Phtheneo 
FE M Hoparth, dans Three North Delta No- = = Thoiti à Kom el Hawalid au nord-est de Tida. 
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devient Tida et El Faragin et il y a de fortes présomptions pour que ces villes 
soient contiguës; ces présomptions se changent en certitude en lisant le dernier 
paragraphe du chapitre 186 : - Retournez ensuite à Tida et Fara‘ain et regar- 
dez entre eux : vous trouverez une cuve avec un trésor». On ne cherche pas 
une cassetle enfouie entre deux points distants de 11 kilomètres: par con- 
séquent Tida et El Fara‘ain doivent être à très faible intervalle et corres- 
pondent à des parties différentes du grand Tell el Fara‘ain. 

Le livre parle de monnaies à trouver dans ce kom, et aussi de bijoux et 
objets précieux : une des buttes du Tell el Fara‘ain porte encore le nom de 
Kom el Sagha, ou de l'orfèvre. 


Oasis EL Fanranoux, (935i) xl, ou Ev Fanranont, des — § 263, 311. 


Nous avons évidemment ici le nom déformé de l'oasis de Farafrah, s,51,41, 
dépendant de la moudirieh de Miniebh, et qui est à une distance de huit 
journées de chameau de la vallée du Nil. 


Ex Fankmarenx, çnxs;àt — § 267. 


Ce plateau est situé près d'El Dagleh et Rayäneh, c'est-à-dire la montagne 
de Tourah, au sud du Caire. Il y aurait peut-être lieu de corriger le nom, et 
au lieu de Farkhatein +les deux poussins», lire : enx»àll, avec les deux sens 
possibles de cles deux crevasses> ou fissures ou de cles deux vues+, en sup- 
posant que de ce plateau, qui aurait alors été yers le fort de Tourah, on 
aurait eu vue sur la vallée du Nil d'une part, sur le Ouady el Tih et le Mo- 
qattam de l'autre. 

Fanxawan 0), 535,5 — $ 350. 


Le village de Farnawah est dans la province de Béhérah, district de Chou- 
brakhit, au sud-ouest de cette ville. 


Favoum, »s4 — $ 70, 71, 294, 299, 293, 294, 383, 384. 


La province du Fayoum n'est pas nommément citée un grand nombre de 


fois, et l'on remarquera combien il y a relativement peu de «trésors» indiqués 
dans cette région. 


" Lu par erreur Fourna dans la traduction. 
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Ev Fecan, jai — § 269. 


Fechn, chef-lieu de district de la province de Minieh, est mentionnée à 
cause du Deir el Hadid qui se trouvait juste en face, sur la rive esl. 


Fourna. Voir Fannawan. 


Ganawin, Ja — $ 332, 381. 


C'est une ville du district de Menouf à l'est de Ficheh et de Sers. 


Eu Genaout, 44 — $ 213, (218), 364. 


Le Ouady el Geraoui est une vallée qui débouche un peu au sud de Hélouan; 
elle conduit à des carrières d'albâtre exploitées dans l'antiquité, et, pour avoir 
l'eau nécessaire à l'entrelien des ouvriers, on avait transformé une partie de la 
vallée en réservoir au moyen d'un barrage qui retenait les eaux torrentielles : 
cest peut-être à ce lac, &S,s, placé au bas d’une montagne d'El Qitdr que 
l'auteur recommande de ne pas boire sous peine de voir échouer son entre- 
prise. 

EL Gaasit, ole) — § 293, 


Il existe au Fayoum un village d'El Ghäbeh, xl}, qui doit correspondre 
au Ghabât du livre. Il est dans le district d'Etsa, à 4 kilomètres à l'ouest de 
celle ville et, à une distance un peu supérieure, sur l'autre rive du Masraf el 
Ouady se trouve Nawärah, 5,135, qui serait Noweirah. 


EL Guansiea, Rs — $ 63. 

Il n'est question ici ni de la province de ce nom, ni d'un village, mais 
d'une bâtisse située au nord-ouest, dle! &,=, de la ville de Sers, du district 
de Menouf. C'est de ce côté justement que se dresse la mosquée, qui est en 
dehors du pays. 


Ginuer EL ASOUAD, soul gas — § 289. 
Ce nom de lieu, que je traduirais plutôt +le front noir que «le front des 
lions», correspondrait à ce qui est désigné maintenant -la grande forêt pé- 
trifiée» dans le Moqallam, et le “Ain el Qasab serait près du Bir el Fahm. 
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L'explication donnée qu'il est brûlé et sert d'asile à des pigeons n’est pas non 
plus satisfaisante; 4 ne désigne probablement pas des pigeons, mais ou des 
sources minérales, ou les trones de bois pétrifiés qui sont noirs et comme car- 
bonisés. 

Eu Guen, 54 — $79, 97, 203, 299, 306, 308. 


Dans tous ces passages i! n'est pas question de la ville même, mais de la 
province dont elle est la capitale. 


Et. Grawi, «3344 — $ 213. 


Endroit dans la montagne de Hélouan qui n'est probablement qu'une éeri- 
lure défectueuse d'El Geraoui, <4. 


Grorre DEL “AGALEin, ended! Bylee — § 23, 314. 


Il est inutile d'en chercher l'emplacement, car elle est mentionnée dans un 
passage copié deux fois et rattaché d'une part à la grotte El Darag à Tourah, 
d'autre part au couvent d'Abou Ishaq à El Lahoun; la première situalion est 
cependant plus vraisemblable. 


Gaorre Er Danac, à Tourah, 2,9) lee — $ 314. 


Carrière de la montagne de Tourah dont la porte serail précédée de trois 
marches. 


Gnorre EL Esqauen, à Akhmim, Aud! 5e — § 105. 


La grotte de l'échelle est donnée comme se trouvant dans le Ouady Magha- 
rah. Dans la Description de l'Egypte) on dit : + En avançant dans la vallée, les 
excavations se mulliplient, et l'on trouve le couvent qobte appelé Ma'doud, 
qui n'est autre chose qu'une suite de grolles creusées dans le rocher, sauf 
la chapelle, qui est bâlie en brique. L'une de ces excavations, qui n'a pu être 
destinée qu'à d'antiques sépultures égypliennes, el n'a pu servir ensuile de 
demeure qu'à de courageux ermites, est siluée à mi-côte et presque inaccessi- 
ble.» Il se peut que cetle grotte, à laquelle on n'accédait probablement que 


™ Vol. IV, p. 60. 
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grâce à des échelles, soit celle ici mentionnée. Le mot gues qu Ahmed bey 
Kamal a traduit + teintureries» doit avoir ici le sens de baptistère. Le jour de 
l'Épiphanie les Coptes ont une cérémonie de renouvellement du baptème : 
c'était apparemment la coutume à Akhmim de se rendre ce jour-là au cou- 
vent de Madoud pour y recevoir l'eau sainte. 


Grotte Ev Fanas, Gill 5e — 5 354. 


Ce doit être une excavation dans la montagne de Ma‘sarah comme lin- 
dique le manuscrit n° 3726 plutôt qu'à l'est d'Atfh ainsi que le donne le 
texle suivi. 

Grorre EL Gnannigen, &,all 5;lee — 5 115 supplément. 


Le manuscrit n° ‘Gog donne à la grotte de l'aigle», située dans la 
montagne de Sol, au sud d'Atfih, ce nom de + grotte de la noyée>. 


Gnorre Ex Gism et Kévm, à Hélouan, pO) 42 5,lee — § 207. 
Cette «erotte da Grand Génie» est indiquée comme se trouvant à l'est 
de Hélouan, soit dans le Ouady Oumm Eleiq ou le Onady Richeid. 
Grorre Hacan eu Dinen, Roi 2 5e — § 124- 


La grotte du rocher du loup est marquée comme étant dans la montagne 
d'Antabouch, erreur du scribe pour montagne d'Antonious; elle ne devait 
donc pas être très éloignée du couvent d'El Maimoun. 


Gnorte Ev Havyit, 542 lee — § 229. 
C'est apparemment une des carrières antiques de Tourah ou Ma‘sarah qui 
a reçu le nom de grotte des vipères ou du magicien, &,1. On peut noter 
toutefois qu'une avancée de la montagne voisine à l'est de la nouvelle ville 
de Hélouan s'appelle aussi El Haiat. 


Gnorre Ex Hassa, oe sylee — $ 217. 


C'est dans la montagne de Hélouan que nous conduit le livre, et il se peut 
que cette grotte des cailloux, comme les autres qui sont citées dans ces pa- 
rages, soit à chercher dans le Gebel Oumm el Bauaba, massif compris entre 
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le Ouady el Geraoui et le Ouady el Ta‘im. Une source jaillit près de la 
grotle. 
Gnorre Iryox, à Dagleh, jyssist 5ylee — 5 312. 
Le Ouady Dagleh étant la branche sud du Ouady el Tih, c’est derrière la 
montagne de Tourah que doit être cette grotte, dont le nom n'est peut-être 
pas très correctement écrit. 


Grorres nes IsnaËLITES. Jul 39 plie — § 99, 228, 999. 


Le chapitre 229 met ces grottes dans le voisinage de la grotte El Haiat; 
le 228 les place dans le très vague Quady el Ghanaim indiqué par le n° 230 
près du couvent de Chabrän. Il se pourrait que ce petit Ouady el Ghanaim 
soit le vallon qui sépare les carrières de Tourah de celles de Ma’sara, et alors 
les grottes des Israélites étant à gauche seraient voisines des stéles + et 2 de 
Perring ', tandis que la grotte des serpents aurait été tout au fond du Ouady. 


Grorre Er Kiss, à Assiout, AS Sylae — § 102, 


H y a tellement de grottes à Assiout qui sont remplies de momies de 
chiens, animal consacré à Ap-uaitou, dieu de la ville, qu'il est impossible de 
dire de laquelle il est question. 


Gnorre Eu Mépinen, a 2d) 5)lee — § 299 


Grotte nommée aussi grotte de Riqqah ou El Haiat et qui serait au fond 
du ravin séparant la montagne de Tourah de celle de Ma‘sarah. 

Abou Saleh (47 a) mentionne la + grotte de la ville» comme une caverne 
immense supportée par des piliers comme une maison, et si vaste qu'on n'en 
connait pas l'extrémité. Il la place en face du couvent de Chahrän. ce qui 
semblerait dire qu'elle est sur le front de la montagne, mais il ne faut pro- 
bablement pas prendre cette indication à la lettre. 


Grotre Ev Qorar, à Akhmim, La Byles — § 109. 


L'existence de cette grotte est très problématique, le chat n'ayant pas été 
signalé jusqu'ici comme consacré à l'une des divinités de Panopolis. 


"! Voir Danessr, Juseriptions des carrières de Tourah ef de Misarah, dans les Annales du Service 
des Antiquités, 1. XI, p- 257. 
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Gnorre Ex Qorat, à ‘Awed, La Bylee — $ 195. 
Les deux localités de “Awed et Nefam données comme points de repère pour 
celle grotte des chats ne sont pas connus. 
Gnorre EL Qorar, au Caire, La ske — 5 32. 
Elle se trouverait dans le cimetière des Israélites, c'est-à-dire dans le Mo- 
qaltam, derrière Bassatin. 
Grorre Ex Ranes, à Atfih, cast,Ni syle — 5 126. 
La +grotte du moine», qui se trouverait dans la montagne à l'est d’Athih, 
nest pas autrement connne. 
Gnrotre Ex Rioqan, 85) slee — § 229. 
C'est un autre nom de la grotte El Haiat qui parait se trouver au fond du 
ravin Ouady el Ghanaim, entre Tourah et Ma‘sarah. 
Grorre Ex Za‘ranan, lies alee — 5 95. 


Le texte indique l'emplacement de la «grotte du safran» comme étant 
entre l'observatoire, «5,11, et le couvent de Qoseir, qui était sur la montagne 
de Tourah. Cet observatoire était peut-être à l'endroit désigné dans ce livre 
ET Farkhatein que je voudrais corriger en El Faragtein. 


Ev Hai ev Kévin, pt 2 — $ 207. 

II s'agit probablement d'un village du district d'El Saff, à a kilomètres au 
sud de Hélouan, et qui, avee un autre village, forme la commune d'El Hai et 
El Menchi, géath 2. 

Eu Fawn, ort — § 373. 

Pays qui se trouverait à l’est d’Adribieh. Il faut probablement corriger en 

Akhmim, o#1. Voir le nom suivant. 


Ham Ârris, 2,3) er — § 365. 


Nom de trois collines rsueurs d'Atrib» qui seraient près da Ouady el Qana, 
non loin du Ouady el Geraoui, qui est au sud-est de Hélouan. J'ai une certaine 
Bulletin, t. XIII. af 
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méfiance de ce nom, qui rappelle trop celui qu'on donne au paragraphe 373 
- pour un village Adribieh (Atrib) qui serait à l'ouest de Hamim (Akhmim). 


Hama Dawima, slelys ele, ou Hawwam eu Maoqavouz, al le — +. 


Bain qui se trouverait au Vieux-Caire et dans lequel il y aurait un puits 
renfermant des trésors. Je ne saurais indiquer son emplacement. 


Eu Hanss, yl — $ 213, 21! 
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li ressort du contexte qu El Haras (la garde) est une localité située un peu 
au sud de Hélouan, où devait se trouver un poste militaire. 


Hawana, au Fayoum, 5,42 — $ 383. 


Les deux villages de Hawara, surnommés Adlan et El Maqta, dépendant 
du district de Médinet el Fayoum, se trouvent dans la coupure de la mon- 
lagne qui permet au Bahr Yousef de pénétrer dans le Fayoum. Le second 
est plus connu comme étant à proximité de la pyramide d'Amenmhat HI et 
des vestiges du Labyrinthe, mais notre livre ne précise pas duquel de ces 
villages il s'agit. Ahmed bey Kamal n'a pas compris le sens de 5,4, el a traduit 
« Dirigez-vous vers la vache» au lieu de «dirigez-vous vers la coupure ». 


Heir ev Bacnz, Mat lus — § 334. 


Le «mur de Ja mule» est mentionné comme se trouvant à Chabds el Cho- 
hada, l'ancienne Cabasa, qui est maintenant du district de Dessouq en Ghar- 


bieh. 
Hécouax, pile — § 28, 197, 359, 353, 354. 


La ville de Hélouan dont il est question à différentes reprises dans ce livre 
est l'ancien Hélouan, voisin du Nil, et non la cité moderne qui s'est déve- 
loppée dans le voisinage de la source sulfureuse. Cette ville a joué un certain 
rôle au moyen âge, et même ‘Abd el ‘Aziz ibn Merwän (685-506) qui y 
avait amené l'eau de Ja source d'Abou Qarqourah tenta d’en faire la capitale 
de l'Egypte au détriment de Fostat. Son nom cople est 2a,oyan. 
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Hou, »§ — § 357, 362, 363. 


Ancienne Diospolis parva et capitale du VII: nome de la Haute-Égypte, 
:0y Ou 2w des Coptes, Hou n'est plus qu'un village du district de Nag-Ha- 
madi, province de Qench. Je crois que les notices relatives à Hou s'appliquent 
en réalité à la région de Qasr el Sayad, sur la rive opposée du Nil. Voir l'ar- 
ticle Ladämès. 


lanmou eu Asouan, S59! eyed! — à 286. 


lahmoun, ou Jahmoum comme il est écrit ici, est un des noms du Moqat- 
tam, la montagne à l'ouest du Caire, plus abordable quand on vient du 
nord, d'Héliopolis, que de l'ouest ou du sud où elle se dresse à pic. lahmoum 
le noir doit être la partie de cette montagne où se trouve la forèt pétriliée, 
et qui est appelée dans le même livre Gibhet el Asouad (5 289); un peu plus 
loin on rencontre le Gebel el lahmoun el Azraq. 


Ex louuxa, an!) — § 100. 

Les deux points inférieurs sont à supprimer. La mention «près du Nil 
béni» indique bien qu'il s'agit du village nommé maintenant Mona el Emir. 
youl Le, province et district de Gizeh, situé tout près de Hawamdieh. Appe- 
lée en copte mmonn rinanepe elle possède un couvent de saint Théodore, 
upd po. 

Kaur et Sapa", sluull igs — $ 288. 

La rcaverne des lions+ est dans la montagne d'Abou Damdam «le père 

des éclats», dont le nom ne figure pas dans la géographie moderne. 


Kanakt. Voir Qaoun ev Kanant. 


Eu Kevnen, & be) — § 196. 


Un village de ce nom existe à 8 kilomètres au nord d'Edfou; je pense que 
c'est de lui qu'il s'agit et que c'est par erreur que le scribe l'a marqué comme 
voisin d'Assioul. 

Kewisen. Voir Écuse. 
28. 
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Ex Kuaxpao. Voir Dem eu Kuanpag. 


Ex Kueia et Ev Attic, S69, &adl — $ 92. 240. 
«La tente et les ruines.» Région de la montagne d'occident voisine de Bah- 
‘nasa; probablement la nécropole de l'ancienne Oxyrhynchus. 
Kinin eu Masatir, ut les — § 22, 


C'étaient dix buttes dans le voisinage du Deir Abou Ishaq, le Deir el Ham- 
mam actuel, au nord d'El Lahoun, près de la pyramide de Senusert II et 
des ruines de Kahoun. 


Kom et Auman, à Chabeh, 3 es — $ 174, 184. 


Grande butte rouge près de Châbeh en Gharbieh, district de Dessouq, 
qui aurait été entourée par le lac. Il y a encore à 3 kilomètres au sud de 
Chabeh un Kom el Ahmar; je ne saurais aflirmer que cest celui ici mentionné. 


Kom et Knaziyan, à Hou, SEA LS — § 357. 


Le livre explique que cette butte du trésor est au sud de Hou. l'ancienne 
Diospolis parva, qui est maintenant du district de Nag Hamadi. Ce nom n'existe 
plus. 


Kom et Minkwin, à Tida, ssa! es — $ 177. 


Partie de Tida-Fara‘ain en Gharbieh dans laquelle on trouvait, paraît-il, 
des monnaies noires, ou d'argent oxydé. 





Kom et Misx, ut es — § 166. 


On traduit «butte du muse», mais il faudrait peut-être lire Kom el Ma- 
sak et comprendre «butte de la digue». II y a un Kom el Misk dans les ma- 
rais, à 3 kilomètres 1/2 au nord du village de Tida; toutefois il n'est pas 
certain que l'auteur du manuscrit ait en vue ce kom et le paragraphe 188 
laisserait supposer que celle butte, qui ressemble à un tas de cendre et dans 
laquelle on trouve des monnaies qui changent le plomb en or, est identique 
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au kom couleur de cendre, renfermant des monnaies semblables, qui est 
donné comme étant près de Chabeh. 


Kom Qanoun, gp) eS — § 77. 


Il est question dans ce paragraphe d’un kom se trouvant à l'est de Toukh 
el Malaq, chef lieu de district de la province de Qalioubieh. Il n'y a aucune 
localité de ce nom à l'est de Toukh, mais à 3 kilom. 1/2 à l'ouest existe un 
village de Kom el Atroun, yy’) eS. Il y a de fortes présomptions pour qu'un 
seribe peu attentionné ait modifié le nom et mal indiqué la position relative 
des deux villages. 


Kom et Ramin, stot} 55 — 5 174. 
Butte qui se trouve à Chabeh (Gharbieh) et sur laquelle le livre donne des 
indications très obscures. Voir l'article Tida. 
~ Kom et Ramio, à Oskor, sto!) 5 — 5 121. 


Colline qui se trouverait dans la montagne à l'est d'Oskor, sur le chemin 
du Ouady el “Adal. Oskor est dans la moudirieh de Gizeh, district d'El Saf, 
à peu de distance au sud de cette dernière ville. Le ouady qui débouche en 
face d'El Oskor s'appelle maintenant El Nawa‘mieh et le Kom el Ramad n'est 
pas indiqué sur les cartes. 

Kom et Ta‘iven, Wt aS — § 216. 


Ce serait une butte rouge à 3 milles à l'est de Hélouan ayant au sud une 
grotte. Les cartes ne la mentionnent pas. 


Kom ec Wann, 539 255 — § 117. 


Les carles n'indiquent pas celte colline qui, d'après le paragraphe 118, 
serait à + journées 1/3 d'Oskor du district d'EI Sal. 


Kow et. Wanpan, au Mariout, 553,1 LS — § 257. 


Ce guide appelle Mariout le Ouady Habib ou Ouady Natroun, nous devons 
done chercher ce kom dans la région des couvents de Scété. Il était à l'est 


d'une église et du cimetière de Zag renfermant les tombeaux des vierges dont 
les siles sont inconnus. 


Kom ev Yaqut, oil ass — à 26. 


On ne peut repérer celle butte sur la carte, les villes de Mehallet Waqid 
et de Damchich prés desquelles elle se trouvait ne pouvant elles-mémes avoir 
leur emplacement indiqué. 


Lapinés La Gnanne, 0! yuelsY — § 362. 


Cimetière qui serait au nord de l'église de saint Georges à Hou. Il n'y a 
pas d'église de ce nom à Hou, tandis que sur la rive opposée du Nil, prés 
de Qasr el Sayad, existe encore le Deir Mari Girgis, dans une région célèbre 
par les faits de saint Pacéme. La mention de sept tombeaux établis dans les 
flancs du ouady s'applique bien aux tombes de l'Ancien Empire creusées dans 
la montagne au nord de Dabbeh et Qasr el Sayad. Quant à la lecture Lada- 
més la Grande, elle est certainement fautive : Y est à corriger en J}; quant à 
dâmès, il faut y voir ou onal signifiant «sombre, obscur>, ou wyls thutte de 


chasseur», ce qui serait en rapport avec le nom de Qasr el Sayad, ou unless 
«souterrain, caverne, catacombes». Dans ce dernier cas, l'indication serait 
exacte et «la grande caverne> serail une des sept tombes antiques creusées 
dans la montagne au nord du couvent de saint Georges. 


Er Lanoux, ya} — § 29, 


La ville d'El Lahoun, province et district de Fayoum, doit son importance 
à sa situation à l'entrée de la gorge que franchit le Bahr Yousef pour arriver 
dans le Fayoum. Elle n'est citée ici que comme point de repère pour indiquer 
la situation du couvent d'Abou Ishaq, construit sur la montagne au nord de Ja 
ville, qu'on appelle Hagar el Lahoun, au nord-est de la pyramide de Senu- 
sert Il. Ce couvent est maintenant connu sous le nom de Deir el Hammam, 
nom du village le plus rapproché. El Lahoun s'appelait dans l'antiquité — 
LS ro-hunt rl'entrée du lac»; c'est la Fossa grandis de Pline, la Piolémais 
du géographe Ptolémée et de la Table Théodosienne. 
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Laginan, HW — § 349, 350, 


C'est par erreur que Laqänah est donnée comme dépendant de Gizeh. Sa 
citation en compagnie de Fourna-Farnawah montre bien qu'il s'agit de xaKau, 
ville du district de Ghoubrakhit dans le Béhéra, à mi-chemin entre cette lo- 
calité et Damanhour. Au moyen âge elle avait une certaine importance comme 
se trouvant sur la grande route d'Alexandrie au Caire. 


Louxor, 039} — § 355. 


Louxor, qui n'était dans l'antiquité que la partie méridionale de la grande 
ville de Thèbes, groupée autour du temple construit par Amenhotep III et 
agrandi par Ramsès II, figure ici seulement comme point de départ pour El 
Mo‘atadoun (Médamoud) en passant par le Méglis Akhnoukh, ou temple de 
Karnak. 

Ma‘inan eu Marek Agmisous, (peymadl GU) olee — $ 372. 


C'est au nord d'Esneh que se trouveraient les mines d'or des rois. Aucune 
exploitation de ce genre n'est faite dans cette région de nos jours et il y aurait 
peut-être lieu de chercher si ces mines, ma‘ddan, n'ont été indiquées que par 
suite d'une déformation du nom du village d'El Mata'na, xellll, qui se trouve 
entre Esneh et Gebelein. 


Macaan et “Acar, Je} y — § 259, 260. 


La croule des chars» est indiquée dans deux paragraphes fort obscurs par 
suite de la confusion des Abousir et des Achmounein de l'entrée du Fayoum 
et de la Moyenne-Egypte. Si mes hypothèses sont exactes, cette voie appelée 
aussi Tariq el ‘Agal aurait conduit d’Achment à Abousir el Malaq et de 1a au 
Fayoum. 

Maipan Bent Isnait, Sul gr FOS. — § 290. 


Le réfectoire des Israélites est probablement identique au cimetière des 
Israélites situé à l'est de Bassatin, à l'entrée du Ouady el Tih. 


Maïmoux. Voir Dem gu Maimoun. 
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Mandir et Guasovr, Jewel} cole — § 108. 


Suivant les indications du livre, la «place des plantes saponaires> serait à 
chercher dans le Ouady ‘Ain Chams à Charounah. La source du Soleil est selon 
toute probabilité le bassin du lion, célèbre dans l'antiquité et dont Psénéros 
a tiré son nom"), Charounah, qui dans l'antiquité avait dépassé en importance 
la capitale du nome, Kais-Cynopolis, est maintenant comprise dans le district 
de Maghaghah, province de Minieh. L'emplacement du bassin sacré n'a pas 
encore été retrouvé. 


Manimir ev Asxâw, plus Anti — § 249. 


Le «cimetière des Idoles> est la désignation de la nécropole memphite dans 
le voisinage de la pyramide à degrés de Saqqarah. Les idoles sont probable- 
ment les amulettes et figurines de divinités placées sur les momies. 


Maxinir et Gonan, 431 dale — § 297. 


Le «cimetière des joyaux est donné comme étant au Fayoum près du cou- 
vent d'Abou Lifa ou Abou Banoukh, dans la montagne d’Abou Qatran, Cette 
dernière étant la chaîne au nord du Birket Qaroun et le deir en question étant 
un peu au nord du temple dit Qasr el Sagha château de l'orfèvre», bâti à 
8 kilomètres au nord de Dimeh, le prétendu cimetière doit se trouver dans 
ces parages. | 


Manänr ev Kuaniris, yuslidl aie — § 205, 
Les renseignements donnés sur ce lieu, qui est dans le voisinage du couvent 
de Nahieh (district d'Embabeh), font penser qu'il s'agit pour ce cimetière 


des scarabées trouvés sur les momies d'une nécropole située à l'ouest de la 
montagne d’Abou Roach. 


Manimir et Qeppis, NU) dale — § 391. 


C'est dans la montagne à l'est d'Héliopolis ou Matarieh que le livre place 
le Cimetière du Saint. 


(1) Danessy, L'Égypte céleste, dans le Bulletin de l'Institut français d'Archéologie orientale, t. XI, 
P: 17. 
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Manm, seit — $ 236. 
Le Manhi est le nom bien connu du Bahr Yousef au moyen âge. C’est sur 
son bord que se trouverait, au nord de Bahnasa, l’église de saint Christophe. 
Maxsouser et Mannin, DIU Gore — 5 384. 


Localité du Fayoum dont le nom n'existe plus. 


Maoïs et Mouwx, er lie — $ 29, 388. 
D'après le paragraphe 2g, cet endroit se trouverait à mi-hauteur du Mo- 
qaltam, à l'est du Caire. 
Mama et Manic ey, - ti — 5 79. 


Endroit voisin de Zat el hom, dans le nord de la province de Gizeh. 


Mantour, bey» — § 256, 257. 

Crest a la vallée de Scété, le Ouady Abou Magar actuel, que le guide 
donne le nom de Mariout, plus ordinairement appliqué à la région du Maréo- 
lis, aux environs d'Alexandrie; mais au moyen âge Mariout semble avoir 
désigné toute la Libye septentrionale contiguë à l'Egypte. 


Mançqas Moussa, use caëse — § 316, 317. 

Le titre du paragraphe 317, sil n'est pas erroné, montre que c'est près du 
couvent de Qoseir, sur la montagne de Tourah, qu'il faut trouver cet obser- 
vatoire de Moise. Peut-être est-ce un autre nom du sommet déjà désigné El 
Farkhatein (que je corrige en El Faragtein) au paragraphe 267 et qui serait 
voisin de l'emplacement du fort de Tourah. 


Mansars, ose — $ 58, 69. 
Le village de Marsafa existe encore dans le district de Toukh, province de 
Qalioubieh. Selon Maqrizt il y avait là une église de saint Georges. 
Er Ma'saman, 5,.axt! — § 37. 


Ma‘sarah est à 4 kilomètres au sud de Tourah sur la route du Caire à 
Hélouan. Nombreuses sont les petites élévations de lerrain qui surmontent la 
Bulletin, t. XU. 29 
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plaine sablonneuse en avant de la montagne calcaire voisine de ces deux lo- 
calités. 
Musn, por — § 1, 3,4, 5, 51, 67. 


Dans les cinq premiers de ces articles, il est question de recherches à faire 
dans des édifices du Caire ou Vieux-Caire et dans ses environs; le paragraphe 
67 sapplique 4 Memphis, ancienne capitale de l'Égypte, et ce fait a été déjà 
constaté nombre de fois chez les auteurs arabes. 


Ex Maranen, &LU — § 391, 392. 


Le texte dit ‘Ain Chams près Matarieh >; il n’y a done aucun doute à avoir 
sur la localité en vue qui est l'ancienne Héliopolis. Du Caire des Califes à 
Matarieh il y a 8 kilomètres. La plaine de sable dans laquelle se trouve la 
nécropole commence immédiatement à l'est du village. 


Marsour, Jace — § 324. 


Le village de Matboul est compris dans le district de Kafr el Cheikh en 
Gharbieh et se trouve à l'est de Sakha. On extrait encore du sébakh de son 
kom. 

Ex. Miwa, ol — § 329. 


Ce nom peut signifier le vignoble, la treille du raisin noir, go», et l'en- 
droit couvert de tessons que l'on conseille de fouiller à Damirah se trouve- 
rait entre les vignes et Ja ville même (el qasabah). Damirah est peut-être 
Kafr Damirah du district de Talkha, en Gharbieh. 


Méouner et Aknawien, & 49! RX — § 211, 219. 


# La ville déserte» est à Hélouan selon le titre des chapitres : c'est appa- 
remment la cité construite sous Abd el Aziz ibn Merwan ibn el Hakim qui 
voulait établir en ce lieu la capitale de l'Égypte, et le chateau de verre attri- 
bué ici à un roi légendaire Sabah n'est autre que le pavillon de verre que ce 
prince avait fait bâtir auprès d'un lac artificiel alimenté par un aqueduc 
amenant l'eau de la montagne"). 


 Anow Saren, 99, b. 
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Mépinet et Bangin, croi dod» — § 259, 260. 


En raison de l'indécision qui règne sur l'identification des villes citées dans 
le groupe de localités mentionnées dans ces paragraphes, on ne peut recon- 
naître avec assurance le site de cette ville des deux portes>, mais je ne serais 
pas étonné qu'il faille y voir Kahoun, la cité antique construite par Senusert 
Il à un kilomètre à l'est de sa pyramide, qui est sur le plateau au nord d'El 
Lahoun, non loin du Deir el Hammam. La colonne avec un aigle doit étre 
une colonne antique portant une légende royale commencant par \ +l'Horus+: 
quant au cimetière des grues (karaki), il se pourrait qu'il ait dd son nom à 
des inscriptions gravées sur des blocs épars et sur lesquels se retrouvait sou- 
vent le nom de ka d'Amenmhât HI = 4, ce qui nous conduirait plutôt dans 
les parages de la pyramide de Hawara. 


Méower eu Giu, Mol done — § 268. 


Le contexte indique que cette «ville de l'ignorant» se trouve dans les pa- 

rages de Fechn. Il en est fait mention dans les récits de la conquête de I Égypte 
par les Arabes!) comme étant près de Charounah et du couvent d Ahrit, et 
elle aurait été prise après un siège de sept jours. Enfin, sur la carte hydro- 
graphique de la Moyenne-Égypte par Linant de Bellefonds, on voit marqué 
sur la rive est du Nil, en haut de la montagne en face de Fechn, entre Nesoul 
el Modelle et Neslet Charonne au nord et El Hibé au sud, l'emplacement de 
Médinet el Giahel avec cette annotation : + Ruines d'une ville égyptienne dont 
l'enceinte est formée par de très grosses murailles construites en briques 
crues. On trouve dans l'épaisseur de ces murailles des tombeaux avec des 
momies, » Nul doute que ce soit là la ville cherchée, et en même Lemps nous 
voyons que le Deir el Hadid de Fechn s'appelait également Deir el Ahrit. 


Mépiner ev Siniman, 8,0) kre — 5 377. 


I! est impossible de fixer l'endroit exact de la «ville de la Magicienne+, 
nommée ainsi à cause d'une statue de divinité. Ce devait être une partie de 
la nécropole d'Akhmin. 


) Garten, Foutouh al-Bahnasd, p.151. 
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Méoiner Wann, 555 ke — § 369. 


Il se pourrait que le nom donné ici soit fautif et qu'il faille lire la355. Bar- 
danouha est un gros bourg du district de Béni-Mazar, dans la province de 
Minieh, à l'onest de Matai, qui s'élève sur un kom où l'on prend du sébakh. 
Toutefois les détails tendraient à en faire une localité située dans ce que le 
paragraphe 368 appelle loasis occidentale, et qui serait le Ouady Rayän, la 
profonde dépression située au sud du Fayoum. 


Méoier Zanzounan (1, 85955 R26 — § 369. 


I] existait une ville de Zarzourah parmi les villes abandonnées au sud- 
ouest du F ayoum (*), citée par El Naboulsi entre Qasr Qaroun et El Rayän et 
qui serait par conséquent dans le désert au nord du Ouady Rayän. Toutefois, 
il est possible que le scribe ait commis une erreur en mettant Zarzourah au 
lieu de Farafrah, 541,53, capitale de l'oasis de même nom. 


Mécus Akaxouxn, 528) whet — $ 355, 


Ge grand édifice, sitaé entre Louxor et Médamond et couvert d'écritures, 
est certainement le temple de Karnak. 


Meuser Avou Harram, pas gol Ales — § 327, 328. 


Cette ville doit être dans le nord de l'Égypte, lant à cause des. localités 
énumérées dans les chapitres voisins qu'à cause de la mention de cercueils 
en terre cuile, mode d'ensevelissement antique usité surtout dans le Delta. 
Elle n'existe plus sous ce nom, mais il est possible que ce soit elle qui est 
connue maintenant comme El Hayatem , bel, bourg du district de Mehalla 
el Kobra en Gharbieh, voisin de Mehallet Roh. La butte siluée au nord- 
ouest du pays serait celle appelée Kom el Chatain. 


Mewatter Isnio, Get Sas — § 395. 


Ge pays fait partie d'un groupe de localités de Ja province de Gharbieh; il 
est cité entre Sakha et Matbou! dont l'emplacement est bien connu. On ne 


O) Éerit par erreur Médinet Farzourah dans () Sarmow. Répertoire géographique de la pro- 
la traduction, vince du Fayowm , p. do, 
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peut done hésiter à voir dans Mehallet Ishdq le village actuellement dénom- 
mé Eshaqah, slt, qui est un peu au nord de cette dernière ville. La butte 
voisine forme le Tell el Ghiadda. 


Mewaucet Menour, sie Ass — $ 59, 


Meliallet Menouf est encore une ville importante au nord de Tanta, dont 
elle dépend administrativement. Les listes d'évèchés nous montrent que c'est 
l'antique Onouphis wuwdpaa Kare, appelée en cople nanoyaburr pour 
la distinguer de nanoyapnce qui est Menouf. 


Meuauzer et Qasan, cuil shoo — § 43. AB. 


C'est apparemment dans la Basse-Egypte que l'on doit chercher cette ville, 
si l'on tient compte des pays cités avant el après. Deux villages de ce nom 
existent dans la province de Gharbieh, l'un dans le district de Kafr el Cheikh, 
l'autre dans celui de Mehalla el Kobra. Vindication d'un ancien fleuve à 
chercher ferait pencher plutôt vers la première de ces localités, située dans 
une région très arrosée. 


Menauer Wiouw, ssh Xt — $ 26. 


Il ne reste aucune (race de ce nom dans la géographie moderne; il y a 
seulement un Wagqid dans le district de Kom Hamada, province de Béhéra, 
à l'endroit où le canal El Hagar se détache du Nil. Il est peu probable qu'il 
faille chercher dans cette région les villes citées dans ce paragraphe. 


Meinoum, phase — 5321 292 


Village du district de Wasta, province de Béni-Souef. connu à cause de la 
| 


pyramide de Snéfrou qui est dans son voisinage. C'est l'ancienne ville «Ze 
Mer-toum, mentionnée dans la stèle de Piankhi. 


Menour, Gyie, Mexour ev “Ova, Mall Gore — § 35, 36, 
101, 337, 342, 344, 393. 


Menouf ou Menouf la haute, nanoya puc ou Panouf méridionale des 
Coptes, a donné son nom à la province de Menoufieh dont elle n’est plus 
qu'un chef-lieu de district. Dans l'antiquité elle s'appelait m9 Pa-noub, 
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et Punubu en assyrien. Les qualifieatifs de la haute ou la méridionale sont 


pour distinguer cette ville de l'autre Menouf, dite du nord, maintenant Me- 
hallet Menouf. 


Mumas Dawoun, sis ott — § 65. 


Les noms précédents étant ceux de localités du Menoufieh, je crois qu'il 
faut chercher ce lien dans l'ouest de la Basse-Égypte. Mihrab Dawoud n'existe 
plus, mais je pense qu'il a simplement changé de nom et que c'est le Kafr 
Daoud, ssts 545, qui est sur la rive gauche de la branche occidentale du Nil, 
entre El Boreigat et Terraneh, vis à vis de Gizai. 


(A suivre.) 
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